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CORRECTIONS

Page IC, ligfje 1 7èn»p, lisez livy et non

Rousseau.

Page 16, J. P. et non J. F.

Page li:^, Conférences.

Page 169, Lorrain et non Larrain.

Page 170, L*article sur le Premier Voyage

de Jacques Cartier est de la Justice.

Page 214, lisez Tiènie ligne :
" si le travail

d'impression a.

Page 22'^, in fine f
lisez :

" récente affirmation

et non récent avancé.

Page 351. Lisez 826 et non 336 à Rousseau :

" guide du cultivateur.

Le GlaneuTf le Monde illustréy le Recueil

littéraire, voir la note. p. 340.



Notes explicatives et introductives.

Nous prenons le mot littérature dans son

sens le pins large : travaux de l'esprit.

Nous prenons le mot Canada dans le sens

de Canada-Français, sans cependant exclure

systématiquement la littérature de langue

anglaise.

Ce volume devait dans le principe avoir

150 pages, nous semblaii-il. Au mois de dé-

cembre nous avons été accablé par une ava-

lanche de productions nouvelles. Il n'y avait

pas à reculer, mais il a fallu un travail féro-

ce pour arriver au but, sans compter l'aug-

mentation des dépenses.

Si la Littérature au Canada en 1890 paye

ses frais, nous publierons la Littérature dn>

Canada en 1891.

FabricaTuio fit faber. Le présent volume est

bien imparfait : le fahrieando nous fesait

défaut ! Certains auteurs ne sont pas ap-

préciés assez au long ; ii n'y a pas assez de

citations ; la description littéraire n'est pas
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aîîfSt'z devuiuppéc. L'auteur .sait pailiiite-

mcnt qu'il n'est point né littérateur. Nous
avonKS fait un bout de crllpjue, et voilà.

Ceux qui aufont à se plaindre du i'orniat

n'auront qu'à nous acheter une autre presse

et ils auront satisfaction.

Nous avons fait connaître sept ou huit

auteurs étrangers à notre littérature ; c'est

qii'ils ont une importance toute spéciale. Il

eut été préférable d'en faire un chapitre à

part, mais notre volume ne brille point par

l'abondance de chapitres ! C'est une longue

procession où les coi*tumes disparates ne font

{>as défaut. La table alphabétique corrige

im peu tout cela et donne le moyen de met-

tre la main sur chaque auteur.

L'utilité de notre entreprise nous paraît

évidente.

Elle est à l'avantage des lecteurs qui peu-

vent se renseigner facilement sans avoir à

courir des journaux et de?^ revues que l'on

n'a pas toujours sous la main.

Elle est à l'avantage des auteurs dont les

travaux, plus connus, se vendront mieux.

Cette entreprise est aussi à l'avantage du
pays. Les travaux de ce genre donnent du
corps et de Vdme à la littérature nationale.
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Du corps {»t de lYnuo ! les écrivains cana-

diens en ont, mais les lechiurn canadiens

n'en ont pas assez. Ce n'est paH le temps de

le démontrer.

Une ])réface doit être courte, la nôtre est

A peine conimencoe. senible-t-il, et cepen-

dant elle touclie A sa fin.

On nous dira, peut-être :
" mais vous ne

donnez pas une i<lée générale des travaux

<le Tannée, vous ne faites aucune synthèse.

*'I1 serait intéressant de voir en quel sens

s'est tait le mouvement intellectuel, de voir

groupés ensemble les livres qui ont traits à

la religion, à la politique, à l'éducation, aux

questions historiques, aux sciences, à la lit-

térature proprement dite, etc., etc.*'

Tout cela est vrai ; mais nous avons vou-

lu laisser un peu d'ouvrage à nos confrères

en journalisme. Une préface, règle :4énérale,

résume en quelque manière le volume dont

elle est l'entrée. "Certains journalistes, sans

se donner la peine de feuilleter "un livre se

contentent de résumer la préface, et tout

est dit : ceci n'est profitable ni au jounia-

hste, ni au public, ni aux auteurs : c'est

aussi ce qui nous exempte pour le moment
de toute autre préface.

F. A. B.
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EN 1890.

N. B. Le lecteur ne sem pas siii-

pns de trouver ici des appréciations sur

quelques ouvrages publiés en 1889, ces

volumes ayant paru tard en cette année,

ou ayant attii'é Tattention de la critique

en 1890.

F. A. B.

A travers l'Espagne, par A. B. Kouthier

— Côté — Québec — 1889. .

L'Espagne nous est inconnue comme

pays, comme histoire, comme art et

comme littérature.

L'ouvrage de l'honorable juge fait,dans

cette muraille de Chine, une large trouée

qui laisse voir de fort jolies choses.
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Le lecteur n'a pas sous les yeux une

description complète du pays chevale-

resque, mais il a ce qui donne, 0!î à peu

près, une vue d'ensemble : s'il n'a pas

l'avantage de connaître les impressions

du touriste sur Pampelune la fortifiée,

sur Salamauque l'universitaire, sur Val-

ladolid la déchue, il le suit avec plaisir

à Barcelone la parisienne, à Monserrat

le formidable, à Saragosse la vaillante,

puis à St-Sébastien l'aristocratique, à

Burgos la monumentale, à l'Escorial le

mystérieux, à Madrid la ministérielle, à

Tolède la vénérable, h Cordoue l'orienta-

le, à Grenade la grande, à Séville la co-

quette et finalement h Cadix et à Malaga.

Disons en passant qu'il est très diffi-

cile h l'étranger de visiter toute l'Espa-

gne, pour la raison qu'entrar^ à l'est ou

à l'ouest, on ne fait pas le to aisément,

Cadix, Malaga ou Gibraltar invitant à

faire une course sur le continent noir

q;ji se trouve alors à courte distance.
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Les difficultés du voyacje, du reste,

sont un obstacle réellement très consi-

dérable, à moins que Ton ai beaucoup

d'argeiit et de temps à sa di^jposition.

Chaque homme cherche un peu par-

tout ce qu'il porte en tout lieu. Ami des

lettres, Fauteur jette un coup d*œii sur

Tancienne littérature espagnole, il nous

fait voir qu'elle est la plus nationale de

l'Europe II étudie l'ancien théâtre es-

pagnol ; il constate qa*en Espagne com-

me en Allemagne et en France, le théâ-

tre est né dans l'église, qu'il représentait

à ses débuts les mystères chrétiens, qu'a-

vec le temps il s'est fait mondain, mais

qu'il n'a jamais été impie ni pain. Tisso

de Molina (Gabiielle Tellez), poète des

pins originaux qui a rendu service à

Calderon et à Molière, tragique, lyrique

et comique tout à la fois, méritait une

mention spéciale, il l'a eue. L'auteur

n'a pu mieux choisir qu'en citant une

scène de la Paysanne de Vallecas.
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Le prêtre Lope de Vega, le plus fé-

cond des poètes connus puisqu'il a écrit

21 millions cinq cent mille vers—le

nombre ici fait apologie—ne devait pas

être oublié par un ami de la belle poé-

sie. Les citations qui couvrent 30 pages

donnent une haute idée du poète espa-

gnol.

Calderon surpassa Lope de Vega son

modèle. Il est surtout penseur et litté-

rateur : on prend cet homme en affec-

tion dans les reproductions de A tra-

vers UEspagne.

En présence de toutes ces grandes fi-

gures, M. Eouthier dit avec raison : *'La

" gloire artistique sem])le être un pro-

" duit naturel de la grandeur militaire

" et politique d'une nation. C'est quand
" l'Espagne fut parvenue à l'apogée de

" sa puissance que les arts fleurirent

" chez elle avec un éclat extraordinai-

" r,'." Ne peut-on pas dire la même
chose de la France ?
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Cervantes aurait-il été oublié ? Non,

et si Fauteur nous parle de Don Qui-

chatte, il nou^ parle aussi du ^^oyage au
Parnasse, qui n'est pas assez connu.

L'histoire fournit aussi quelques pa-

ges à ce volume. Les notes sur le Ciâ,

sur Alphonse le Sage, sur Ferdinand et

Isabelle y trouvaient naturellement leur

place. On n'honore jamais trop les hé-

ros chrétiens.

L'Inquisition et les combats de tau-

reaux attirent l'attention de l'auteur. Il

les apprécie comme le philosophe cLré

tien doit les apprécier.

Nous avons cherché quelques pages

sur l'Espagne théologique et philoso-

phique. Une course à Salamanque la

^théologienne nous en eut gratifié. Il

faut avouer du reste que les renseigne-

ments nous sont pas ici d'un abord facile.

Les Espagnols dans to'^s les cas doi-

vent être fiers du monument que vient

de leur élever notre éminent compatrio-
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te. La famille canadienne en est fière

aussi.

Cet ouvrage peut se donner avec

fruit comme livre de récompense, dans

les maisons d'éducation. Nous ferons la

même remarque relativement au volume

de ^'Conférences et Discours " de l'hono-

rable juge, qui a paru récemment. Ce

magnifique volume est très remarqua-

ble, tant pour le choix des sujets que

pour leurs bonnes manières,

F. A. Baillairgé, Pire.

Coups de Crayon, par F. A. Baillairgé, ré.

dacieur de VEtudiant, — 224 pages. — L'exem-

plaire : 25 centint;. — Joliette. — 1889.

{Le Monde Illustré)

MORALISTE EN BADINANT

C'est, ma foi, un fort gentil volume que je

viens de parcourir ; en deux traits, je l'ai la,

224 pages : mais ça commande votre intérêt du

commencement à ia fin. Si vous ne l'avez pas
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encore fait, ouvrez ce livre-là, et je parie que

j'aurai des imitateurs, taui ça vous empoigne,

ces traits légers, si rapidement esquissés.

Ce qui frappe le plus, de prime abord, dans

les Coups de Crayon, c'est l'esprit éminemment
pratique de l'auteur ; on y reconnaît aisément

la plume qui sait toujours si bien moraliser, en

styls aimable, dans nos deux seules revues de

la jeunesse, VEtudiant et le Couvent, que l'abbé

Baillairgé rédige depuis leur fondation avec ce

talent qui lui est propre. Il faut voir avec quel-

le habileté l'auteur sait fait flèche de tout bois,

Porsqu'il s'agit de proposer à ses lecteurs une

pratique chrétienne ou simplement morale. Ob-

servateur diligent, le moindre bout de discours,

l'action d'apparence la plus commune lui don-

nent occasion d'un bon conseil ; il nous le sert

sur place en des termes toujours couvain

cants, malgré leur extrême concision. Il n'in-

sinue pas, il démontre, il ne flatte pas, il per-

suade. C'est comme en se jouant, dans le

cours, de ce récit tout plein d'animation, qu'il

prouve qu'il est nuisible à un jeune homme
d'user du tabao, qu'il est mal à lui de courtiser

une jeune personne sans dessein fixe de mariage;

qu'il ne convient pas mademoiselle de forcer la

main à sa maman pour valser avec celui-ci,

sortir en chaloupe, seul, avec celui-là, que la
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mère doit y bien veiller
;
que mespieura les

comniispaires d'écoles ont *ort, enfin, de don-

ner comme prix des livrer cartonnés aux

élèves avancés dans les classée, et encore

plus, de ne pas encourager nutie librairie na-

tionale, quand " nos écrivains n»enrent de

faim,'* etc, etc. Ou je me trompe fort, ou c'est

là du sens pratique, pour nous, n'est-ce pas ?

Un autre point de vue sur lequel ne ressort

pas moins vivement l'esprit pratique de l'au-

teur c'est qu'il ne manque pas l'occae^ion de

glisier un bon mot, dans le cours de ses pages

ou au talon d'iceiles, en faveur d'un livre ou

d'un journal utile : Le Naturaliste canadien,

de l'abbé Provancher, y a le sien, à côté de

Une fête de Noël sous Jacques Cartier, de M

.

Ernest Myrand ; I'Etudiant et le Couvent en

bénéficient pareillement : c'est bien naturel,

mais ce n'est pas moins juste.

Ce caractère qui les distingue ne semble pas

prêter peu de consistance aux Coups de Crayon

et pallierait, au besoin, aux yeux des prévenus,

leur apparente légèreté. Sur ce point là, d'ail-

leurs, il faut bien s'entendre avec l'auteur,

comme il nous l'indique au début. Il n'a pas

prétendu faire de ricbes tableaux ni même de

grands dessins, mais de simples coups de

crayon : il s'est agi, pour lui, de faire voir à



ses lecteurf les hommes et les choses peints

sur le vif, tels qu'on les rencontre, tous les

jours, sur le chemin de la vie, et de faire avec eux

les réflexions que commande naturellement la

variété de situations qui résulte de ce contact.

On ne pourra s'empêcher de constater qu'il n'a

pas mal rempli son cadre.

Les Coups de Crayon s^ont de bon augure :

voilà un genre nouveau, un genre plein d'agré-

ments dont vous dotez notre bibliothèque cana-

dienne ; nous en sommes vos obligés, monsieur

l'abbé. Comme vous le dites bien :
" Celui-là

n'arrivera jamais à tirer de sa plume toute

l'utilité dont elle est capable qui n'ose pas com-

mencer à écrire." Vous avez noblement débuté,

nous aimons à croire que vous ne vous en tien-

drez pas là.

Jules Saint Elme.

Guide français de la Nouvelle-Angleterre

et de l'Etat de New-York. In-8 de 656 pages

Ce volume donne une foule de renseigne-

ments sur nos compatriotes des Etats-Unis ;

il est propre à les rapprocher les uns des

autres et à nous rapprocher d'eux. Il est

indispensab'e aux hommes d'affaires en re-
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lations '• ^ec 5 ^s Canadiens-Américains. Une
compilation de ce genre ne peut se faire

sans beaucoup de dépenses ; c'est faire œu-
vre patriotique que de l'encourager. S'adres-

ser à la société de Publications Françaises,

à Lowell, Mass.

F. A. B.

Principes de littérature, à Tusage des

académies, des couvents et des institutions

commerciales, par J. Seguin, curé de Ver-

chères. Tome 1er, in-12 de 308 pages. En •

vente chez Cadieiix et Derome. Prix de

l'exemplaire 60 centins.

L'ouvrage complet aura deux volumes.

Le premier donne, en 100 pages, les notions

les plus nécessaires et les plus utiles sur les

éléments et les qualités du style, sur le style

simple, sur la composition, la narration, la

description et les lettres.

Ce livre est classique. Il procède avec

méthode par questions et réponses.

L'auteur met sous les yeux la pratique de

ce qu'il enseigne. Il est clair et précis.

Les conseils pratiques sont nombreux et

appropriés.

M. le curé Séguin, il est aisé de le voir, a



— li-

rait une étude approfondie : il est tout à

fait maître de sa matière.

Après les préceptes, Tauteur donne dans

un appendice de 200 pages un choix d'ex-

emples des maîtres en chaque genre. Ce

choix est excellent.

L'auteur s'est fait un devoir de citer en

différents endroits nos écrivains canadiens.

Ce premier volume est donc de bon augu-

re pour le second, Nous le recommandons

avec plaisir. F. A. B.

Révolutions and Evolutions in Ireland,

par le R. P. E. Piché.

Cette brochure reproduit une conférence

que notre ami a faite à Belfast en décembre
1889. Cette conférence a été très applaudie.

Après avoir défini ce qu'il entend par ré-

volution ( transformation violente > et par

évolution ( transformation lente ), il parle

des révolutions de 1803, 1843, 1867, et cons-

tate qu'elles ont été peu fructueuses pour

l'Irlande.

Il parle ensuite des évolutions : le champ
de bataille s'est déplacé, il est en Angleterre

même ; le landlord et son agent ne sont

plus des protestants ; les catholiques n'ont
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plus à payer pour le soutien d'une église

étrangère ; l'Irlande a 85 membres grâce à

l'acte des Franchises ; les Irlandais du Nord

naissaient avec la crainte de Dieu et des

orangites, la crainte de Dieu leur reste, mais

non plus celle des oiangistes ! L'Irlande

poursuit 368 glorieuses évolutions sous Par-

nell et Gladstone. Dieu leur soit en aide.

F. A. B.

Catéchisme ; d'Hygiène privée, par le

Docteur Desroches.

L'hygiène et la morale, indissolublement

unies, constituent les bases véritables de

toute éducation. Si l'hygiène du corps est

indispensable, l'hygiène de l'âme ne l'est pas

moins, la santé de ces deux éléments cons-

titutifs de l'homme formant le bien le plus

précieux dont nous puissions jouir ici-bas.

Cette indiscutable et sage maxime, que le

poète latin résumait, si justement, dans son

Mens sana in corpore sano, nous la retrouvons,

développée tout aussi clairement, dans un
petit opuscule fort intéressant que noua

adresse notre confrère et ami, le Dr Desro-

ches, dont le nom est intimement lié à tou-

tes les questions d'hygiène qui intéressent ce
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pays ami, que nous avons laissé de ! 'au ire

côté de l'Atlantique, le Canada.

Pensant avec juste raison que les senten-

ces dogmatiques des Traités sont trop savan-

tes pour les enfants, voir quelquefois même
pour les parents, le Dr Desroches a voulu

présentera M. tout le monde, qui a plus

d'esprit... surtout que M. de Voltaire, un
petit livre classique, où seraient exposés,

d'une manière simple, concise et méthodi-

que, les notions les plus indispensables de

l'hygiène. Son Catéchisine d'Hygiène privée,

dont le titre seul exprime Tidée, avec ses

questions et ses réponses, remplit admirable-

ment le but qu'il s'était proposé, et servira

particulièrement et utilement aux enfants

pour leurs exercices de lecture et de mé-
moire.

J. DE PiETRA Santa.

Traité de philosophie scolastique, tome

II, Cosmologie et Psychologie, par M. Elie

Blanc, ptre, professeur aux facultés catholiques

de Lvou, 1889.

Voici le second volume du Cours de philo-

sophie scohstique dont M. l'abbé iîlanc a entre-
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pris la publication. Nous en avons abordé la

lecture avec une vive curiosité. C'est, on le

sait, en cosmologie et en psychologie que se

rencontrent les doctrines les plus caractéristi-

ques de la scolastique, et celles qui passionnent

le plus les contemporains. Il y avait dans l'en-

treprise si nouvelle d'exposer en français ces

notions, d'assez grandes difficultés ; Nous esti-

mons que M. l'abbé Blanc s'en est tiré avec

bonheur. Toutes les théories de l'Ecole sont

aussi fidèlement présentées qu'elles l'auraient

pu être en latin. L'ordre des matières est bon ;

le style est très clair et intéressant, ce qui n'est

pas un petit mérite dans un travail de ce gen-

re
;
quelques chapitres sont vraiment remar-

quables pour l'élévation des idées et la solidité

de l'argumentation, celui, par exemple, qui
traite de la création.

Nous sommes donc en possession d'un ma-

nuel où sont résumés sous une forme heureuse

les enseignements traditionnels de la philoso-

phie thomiste. Ces enseignements, tout le mon-

de pourra désormais les lire et les discuter, et

nous croyons que ce sera pour le plus grand

avantage de l'Ecole. En la discutant, on ap-

prendra à Tapprécier ; 'elle-même apprendra à

mieux juger des difficultés de certaines thèses.

M. Blanc, par cette publication, rend un vé-
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ritable service à la cause «ie l'Ecole, et nous

l'en remercions sincèrement.

DOMET DE VoRGES.

Nous recommandons ce nouveau traité de

philosophie ( 3 volumes, $3.00 ) aux étudiants

du Canada. On peut s'adresaer au bureau de

I'Etuuia.nt, Jolieite.

Le Guide Floral de Vick. Nous avons reçu

de J. Vick, Kochester, N.-Y., son Guide Flo^^al

lequel pour la beauté de l'apparence et la com-

modité de l'arrangement, surpasse tout ce que

nous avons vu jusqu'ici dans le genre. G'e^t

une brochure de huit pouces par dix, contenant

cent pajîes juste de matière, en comptant la cou-

verture ({ui n'est pas la partie la moins impor.

tante.

Bien qu'appelé " guide floral," ce livre est

autant consacré aux légumes, et il comprend

une liste et une descrij)t.ion de fleurs, de légu-

mes et de petits fruits aussi complète qu'il en

pouvait être renfermé dans un 'volume de cette

grosseur.

Nous conseillons â tous nos lecteurs de faire

venir ce guide en envoyant la somme de dix

centins, laquelle pourra être déduite de la pre-

mière comman<le : et s'il se trouve quelque

dame de nos amis qui puisse réussir à faire

écloreune rose naturelle comparable, en beau-
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té, à la nouvelle rose rayée que Ton moiilre

«ians la gravure, il nous ferait i)laisir d'être in-

vité à aller la voir,

Le National di-: Plattshubg.

Ceux qui s'occupent, au Canada, rie la cul-

ture des fleurs et des légumes, feront bien d'a-

cheter cette brochure. C'est à ce titre ({ue nous

reproduisons cette note qui ne trouve })as ici

sa place naturelle. F. A.. B

Au Royaume du Sagueiiay.^Voyage au

pays de Tadoussac, .par J. Edmond Roy.-—

Côté—Québec— 1889.

Je sais plus d'un écolier qui recevrait avec

plaisir—prix de thème ou de version — ces

230 pages, In- 12, dans leur jolie toilette tyj)0-

graphique.

M. Rousseau est un écrivain sérieux. Ce

vohime est rempli de détails histori(jues du

plus haut intérêt, présentés dans un très bon

style.
"

F. A. B

*'Il se fait dans l'antique royaume du Sagut>-

nay un travail, non de découvente, mais comme?

on l'a dit, de résurrection. Les regards se tour-

nent avec surprise et intérêt vers cette con-

trée et l'on croit y voir se lever les plus chères

espérances de notre avenir canadien-français.
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La reliiçion y fleurit, le peuple se livre avec

activité à l'agriculture, !e premier de tous les

arts de la paix, et conquiert, chaque jour, sur

la forêt de nouveaux domaines. Dans cette val-

lée, autrefois inculte, que parcourait le mis-

sionnaire à la recherche des tribus nomades,

s'asseoit aujourd'hui une belle chrétienté à

demeure fixe ; le clocher des église!» et des ca-

thédrales a remplacé l'humble croix de bois

que le Palliasse attachait jadis à la porte de la

primitive cabane d'écorce.

Les écrivains et chroniqueurs notent avec

soin tous ces progrès nouveaux ; le livre de M.

Buies, celui de M. Routhier, divers autres

écrits nous ont maintenant familiarisés avec

les beautés de ce pay.-» et surtout avec cette

mystérieuse rivière qui s'ouvre un passage si

profond et si tourmenté à travers la chaîne des

Laureatides.

Cependant les annales du vieux Saguenay

semblaient s'enfoncer de jour en jour dans les

ténèbres et l'oubli du passé ; si l'on parlait de

cette vaste région, de ses richesses, de ses res-

sources, c'était surtout en vue de l'avenir.

Monsieur J. K. Roy a pensé avec raison que

c'était temps de jeter un regard en arrière et

d'exploiter la mine féconde que nous offre

2
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riiistoire dn Saguenay : nous ne pouvons

qu'applaudir à t^oa succès.

Prenant TaJoussac pour centre (l'op.?ration,

il pousse à droite, à gauclie, des excursions

pleines d'intérêt, et sur les pas des missionnai-

res, explore à îiouvejîu tout ce territoire depuis

les falaises du St. Laurent jusqu'à la Baie

d'Hudson. Il voya'iîe en touriste et raconte en

amateur, setnant son récit d'anecdotes lieu-

reuses et attachantes ; il relève partout avec

une exactitude scrupuleuse les traces à demi

eifacées des apôtres de la foi, constate leurs

épreuves, leurs sacrifices, leur dévouement,

fait revivre la mémoire de leurs travaux obs-

curs et oubliés, et ne ménage pas à ces hom-

mes de Dieu l'admiratloii que tout esprit sain,

que tout âme bien née, que tout chrétien doit

éprouver en fo ila.it ce sol fertili-é de leurs la-

beurs pénibles, de leur sueur, et quelquefois de

leur san^.

Il a compris le rôle patriotique joué par ces

pionniers de la civilisation et n'a pas craint de

le mettre en lumière avec autant de franchise

que de justice. " L'œuvre des missionnaires*'

nous dit-il, " ne s'est pas bornée à évangéliser

les Sauvages. Elle doit être envisagée à un

doubie point de vue. Apôtres et soldat^, les Jé-

suites ont pénétré partout, cheroliant les plus
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oh<cnre> ruiva'iV^s p > u* v pro ligner leur vio an

iio:n ie Die » et ^ i r.ji h» Fran>3e. Do «nJ'iue qu'ils

ci^appiiyaienl ^iir ri^ihit, l'Etat .s'e<t appuyé i?up

eux. Mi-!.>ioîinaircs, ils travaillaient à la con-

ver.'^ion (lo> peuple-^ ; ai^^^^t^ politi]ues, ils siir-

veillaieut les néophyte-J, les cloi^iiaicnt des Au-

glai«, fai-*aient bSuétijier Tlllglise et le gouver-

neiuent civil Ju ré.^ultat de leur» observations.

Us ne' vivaient pîis pour eux, mais pour la reli-

gion et la patrie." Monsieur J. E. R)y fait peu

lie ca^ de? caloîniiie-^ que l'on a accumulées sur

la Compagnie de Jésus au sujet de la traite des

pt^'lleteries ; dans tou« le^ cas, ce n'est pisà liii

qu't^n fera croire, coniFue à Michelet et autre

naïfs, que les chefs de l'Ordre n'étaient réser-

ve sur le- bords du Lac St. Jean, une retraite

iîiviolabie; une sorte de palais enchanté de mil-

le ET USE NUITS, OÙ ils venaient à tour de rôle

pa^^er une grande année à faire chère lie loin

de tor.t regard, mangeant de Pambroi-=ie, sa-

blant du nectar et, chose incroyable, mais di-

gne d'envie, faisant couler des flots intarissa-

bles ile champa2:ne à la t^lace ! ! Il semble

înôme trouver que le *' boucan, sec connue une

semelle de soulier et le plat assez rarement net

on lavé " auraient pu être améliorés et il en

soupire ; h'^las ! dit-il, les grasses prébendes ne

furent point pour ces rudes njissionnaires I
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Il s'arrête avec une complaisance marquée

à raconter les œuvres des P. P. de Crépieul,

Coquart et surtout du complexe P. de la Bros-

se, dernier missionaire jésuite au Saguenay et

autres lieux, et que la légende s'est plu à en-

tourer d*uiîe auréole de prodiges et de merveil-

les.

Mais c'est Tadoussac qui concentre toute

l'affection de ce voyageur ; c'est Tadoussac

dont il décrit les vicissitudes et la lente vie ;

Tadoussac, le vieux poste de traite, fréquenté

par les Européens longtemps avant l'immor-

telle entreprise de Christophe Colomb ; Tadous-

sac, qui, suivant les prévisions de notre au-

teur, sera bientôt le ?x)rt d'hiver de tous les Ca-

nadas I au reste, c'ist déjà un endroit char-

mant et la main de l'homme y multipliera faci-

lement toutes les beautés. "Blotti dans une
" échancrure au flanc des Laurentides, il est

" comme un nid de verdure, qu'enlacent des

" ormes stériles et i«<olés. Le plateau qui lui

" sert de piédestal, est ainsi taillé que d'un cô-

" té les eaux du grand fleuve y battent inces-

" samment sur une grève rocailleuse, et que

" de l'autre, le flot noir du Saguenay vient

" mourir au fond d'une baie tapissée d'un sable

" si fin et si moelleux qu'il n'y a pas de plage

* qui lui soit comparable."
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Bref, le voyage au pays de tadoussac est un

petit livre plein d'intérêt et d'amusement. Le

style en est rapide et sûr, et, sauf quelques

distractions du prote, il est toujours d'une te-

nue correcte et avenante. L'érudition sV met à

l'aise et ne gêne personne, et Pon est tout sur-

pris d'avoir recueilli tant ;de détails précieux,

^'avoir appris tant de choses dans une lecture

de si peu de durée. C'est que, contrairement à

l'usage que nous voyons s'introduire, M. Roy
o*a pas voulu délayer en cinq ou six cents pa-

ges une matière qui ne comportait point cette

étendue, mais s'est borné à dire ce qui devait

être dit et n'a rien ajouté pour le plaisir équi-

voque de signer un gros volume.

La Ii€€ue Canadienne^fécrier^ 1890.

Alphabet offirst things in Canada, par
M. George Johnson, —

Sous le titre Alphabet of first things in Ca-

nada, M. George Johnson vient de publier une

brochure de 43 pages remplies de renseigne-

ments très utiles et aux journalistes et aux

hommes publics.

Avez-vous oublié la date de l'inauguration

du pont Victoria ? voyez le titre Bridge et il

vous dira que ce pont fut ouvert au trafic en

1^60, que le premier convoi de passagers le
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travcr.^a 'o IC ilôcc-inlire ISôOjquM coûte $7 ,-

300,0(10 et que sa loiiiiuenr est de î), 18 t pietLs.

CVfit tout un nombre <le met) us faits de ce

genre ruppelûnt la date de !a fondation des

pien.'iei'd jourtiaux canadiens, de uijs prcniièren

institutions linancières, iiistori pii'-^, ].''i:i8lati-

ve<, reii,:^it*u^e-^, eic, que M. J(j]jn<on a recueil-

lis dntis son opuscule.

T« I (pTii est, ce premier e-sa' est encore Iwen

itïCompU't mais avec de la patienco et de l'at-

tention il finira, nous l'espérons, p:ir devenir

indi^pen-able.

Le Monde Illustré.

UNE VIEILLE SEIGNEUEIE

( BOUCIIERVILI.K)

CJironigue. — Portraits et Souvenirs.

Ce volume, in-12 de 406 pages, a jour

auteur le L\ P. Lalando, jc^uite, ancien

élève du collège Bouvget.

* *

Quelques mots géoora|iliiques snvBôu-

chei ville servent de poiut de dépatit.
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La biographie de ]\r. rierre Bouclier,

fondateur de l>oucherville,trouvait natu-

rellement sa place aux premières pages.

Le gouverneur des Ïrois-Rivières de-

vient aux yeux du lecteur après cette

lecture un des hommes les plus complets,

une des figures les plus sympathiques

de noti'e histoire ancienne.

Monsieur Boucher eut 15 enfants.

On voit avec plaisir qu'ils marchent sur

les traces de leur illustre père. L'iiono-

rable Charles E. de Bon cher ville méri-

tait une place à part près des ancêtres

qu'il représente aujourd'hui si digne-

ment. Lisons ces pages. On ignore trop

les contemporains, en général. Il faut

être de son siècle ou du moins le suivre

de près.

* *

L'auteur a préféré grouper les ûuts

de même espèce. H y a là des études

nouvelles, très bien faites et qui appar-
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tiennent autant à Thistoire générale du

Canada qu'à la Vieille Seigneurie. Lo

Kévérend Père a beaucoup lu, beaucoup

comparé. Il y a chez lui une excellente

synthèse : c'est la marque d'un esprit

solide. Bien que cette esquisse soit très

intéressante, nou^ sommes à nous de-

mander si l'ordre chronologique,le trotte

-

menu régulier des faits n'eut pas ajouté

à l'intérêt du livre, du moins pour la

masse des lecteurs.

Voici la suite des chapitres ;

Boucherville et son fondateur ; Œu-
vres religieuses ; Massacre et incendie

;

L'éducation ; Œuvres civiles ; Après

1843 ; Deux monuments ; Deux anni-

versaires. Se joignent à cela d'intéres-

sants détails sur plusieurs personnages

qui ont eu des relations spéciales avec

Boucherville : l'honorable Louis Lacoste,

enfant distingué de Boucherville ; Le
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Révd Thomas Pépin, ancien curé de

Boucherville ; M, Girouard, autre enfant

de Boucherville et fondateur du sémi-

naire de Saint-Hyacinthe ; Mgr Taché à

qui est dédié Touvrage ; M. Primeau,

curé actuel de Boucherville ; Mgr Bour-

get dont les noces de diamant ont eu

lieu à Boucherville.

Le Père Lalande a déterré beaucoup

de choses précieuses ; il en a éclairé

d'autres en les groupant.

Son style a de Tassurance et de la fer-

meté, bien qu'il ne soit pas exempt de

quelques négligences.

Son livre compte parmi les publica-

tions les plus sérieuses sur notre histoire.

Il devrait faire maintenant à l'usage

des écoles de Boucherville un catéchisme

de l'histoire de Boucherville.

Cet ouvrage nous a remis en mémoire

l'histoire de la paroisse de St-Jeau de
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Mjitha, par le révérend Th. S. Provost.

Il est intéressant de comparer la fon-

dation des paroisses nouvelles avec celle

des anciennes. Les événements de 1887

sont également appréciés dans ces deux

ouvraoes. On trouve aussi dan^ l'un et

l'autre d'excellents conseils ù nos com-

patriotes.

Ces deux livres peuvent très bien se

donner en prix.

*' Une Vieille Selgne HTie " se vend 50

centins. L'histoire de la paroisse de St-
r

Jean de Matha, moins considérable,coûte

25 centin?». S'adresser au rédacteur de

V Etudiant à Joliette.

F. A. B.

Le Canada Ecclésiastiqus pour 1890.

Cest un joli vohime ia-r2, de 220 pages,

25 cts. Cette publication entre dans sa 4e

année. MM. Cadieux et Derome méritent
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cause (les reuseig^ueinents qu'elle donne, elle

eàt de plus glorieuse pour le Canada, Cîir elle

iait coiuiaîlre le développement [jrodigieux

lie nos ramilles religieuses. Celte publication

n'est pas sutrisimmènt eneonragée
; pour-

quoi n'en pns d.mner en prix dans les insti-

tutions où on a la bonne idée de mettre de

côté les livres cartonnés ?

Historique des journaux de Québec,
par II. Têtu, ISSU. C'est l'histoire chronolo-

gique de plus de 200 journaux. E:xcellente

itléc. Avis aux bibliophiles.

Mandements des Evêques de Québec.

Cutte publication, (jui comprend aujourd'hui

G volumes, s'arrête à l'année 1S87. Mgr H.
Tctu et Monsieur l'abbé C. 0. Gagnon ont

bien mérité des amis de l'histoire ecclésias-

tique du Canada.

The Harvard University Catalogue
1H89-D0. 400 pages, i^es amis <les haiite.*:

études consulteront ce volume ave« fruit. H

y a dans cette université 217 professeurs; la

bibliothèque contient 360,400 volumes reliés

Epines et Eleurs, par M. J. Marsile,c.s. v

chez Langlais, Québec, 75 centins. L*Ela



— 28 —

diarU a d^jà reproduit plusieurs des poésies

du Père Marsile. L'auteur est véritablement

poète, ses fleurs sont embaumées et ses

épines en fleurs ! Nous recommandons cet

ouvrage qui se vend au profit de la chapelle

du Sacré-Cœur du collège St-Viateur de

Bourbonnais Grove, 111.

F. A.B.

NOTES LITTÉRAIRES

UEtudiant, No de mai

Livres nouveaux

Le Révérend P. LegofFa trouvé l'argent né-

cespaire ( $4000.00 ) à l*i!n pression de ses ou-

vrages classiques et religieux, en langue mon-
tagnaise. Ces ouvrages, qui comprennent 2000

pages, sont aujourd'hui imprimés. Détail, voir

le Manitoba du 9 avril.

HISTOIRE DE MONTRÉAL, par A. Leblond.

La Vérité du 26 avril parle avec éloge de la

biographie du P. Sache, par le Révd P. Duguay.

Le juge O'Brien prépare, dit-on, une traduc-

tion de Au Royaume du Saguenay de J. Et

Roy.
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Sous presse : Monongahêla par K. Kou«seati;

Lettres de voyages, avec illu-^tratioiH, par J.

P. Tardivel.

Varia

Le Momie iUustré 'le Montréal, et le Recueil

littéraire de Ste-Cunégonde, augmentent leur

format.

La Gazette de Joliette, qui entre dans sa 25e

année, passe entre les mains de M. J. M. St-

Jean, etseradésornmis un journal indépendant.

Ij2l Justice d\\ Il avril donne des détails in-

téressants sur les vieux journaux de Lévis.

On fonde une bibliothèque industrielle à

Montréal.

La " Semaine des Familles ", de Paris, pu-

blie sur Mgr Labelle un très bel article sous la

signature de Oscar Havarl. La Justice de

Québec le reproduit, 14 avril.

Conférences

l'hypjîotisme, à PUn ion Catholique^ par le

R. P. Rulhmann,B. J.

LE DIABLE pâT M, Champagne, à Ottawa.

LEa FEMMES K0R17AI-VS par M. Voyer, à Ot-

tawa.
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L.v ML'riiQUE r)î<:pui.~'> CKNT AN'-^, pai" 13. Suite.

XOTIIK-DAMK DE ROC A.MADUUll, ai Collè^je lie

Lév i-!, par J. E. ll>y.

LKS BIBLIOTHEQL^KS POPULAIHES, à QuébeC,

par M. RjuillanJ.

MES VOYAGES,à Montréal, par Mlle Nellv Blv.

iiiSTOiiiE d'une BOUCHÉE DE PAIX, à l'Unlori

catholique, par le R. P. Carrier, C. S. C.

Revues

LA REVUE caxadi?:nne, iiiars 1890, publie une

étu.le-criti |Ur' de toxkourou «le P. Leuiay. M.

Cli-^. Dueliarijje e-l l'auteur de, pette critique.

Le inôine.numéro de la Revue publie une

étude de A, l.efrano, où Ton relève quelques

erreurs que l'ou rencojitre dans la 4èine édi-

tion de l'Histoire du Canada de M. Garneau.

M. N. E.. F'onne termine dans ce numéro

son historique du petit séminaire de Notre-

Dame des Anges.

Le caxada-fraxçais, mars Ï890, est riche de

matières intéressantes : Dix ans au Canada

( A. G. Lajoie ). — Annibal ( nouvelle, N. Le-

geiuh'e ). — Les menhirs du Carnac ( poésie,

Loiii-^e d'Lsole ). — La science tuera la guerre

( Mgr Métiioi ). — Au temps des vieux créoles
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( Geo. W. Caldo ). — Le |)0>s<é(l3 de? muscs

( })oésie, A. Poi-i^on ). — V'oyaj:c in Grèce

( C. (ie Mîirtigny ). — A. Mathew ArnolJ ( poé-

sie, -L. Fréchette). — Ju-t de Bretenière:=<

( L'al»bé A. Gosseliii ). -- L'affaire 'le St-

Denis ( A. Ln.-iiixnan ). — Can?jerie soientifiqjno

( L'abhé .T. C. K. Lallamiiie ). — Le petit com-

merçant «ie bois ( J. E. Roy ). — Revue étran-

gère ( L. Frécliette ).

Le No (le nKir.^ (ie la Revue franmise, dont

M. L. Bois^'e est le rédacteur, porte â «on soui-

înaire des article.^ diirnes des noms littéraires

qui les signent : Jules Simon, X. de Villarceanx,

Clovis Hugnes, A. liloi lel, André Theuriet,

Paul Bourget, Jules Lemaître.

\jn correspondant québecquois P. G. R. nous

écrit :
" Les abbés Beaudet et O'Leary. tous

deux du séminaire de Québec, travaillent ac-

tuellement à une HISTOIRE de i.a vim.k dk

QUÉBEC.

M. le docteur E. Dick, va faire mettre en vo-

lume son KXFANT MYsrÉiiiEUX publié dafi^ rO-

pinion publique.

M. l'abbé David Go-^selin, déjà connu par de

nombreux ouvrages p''dagogi jue-, vient de pu-
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blier la vie de monseigneur de lival,' ouvra-

ge qui le met au premier rang de no-i écrivains

canadiens. *'

A TRAVERS
LE

:" CANADA ARTISTiaUE"
Numéro d^avril

Biographie intéressante, par M. A. Filiatrault,

de M. Calixa Lavallée, artiste canadien distin-

gué, maître de chapelle à la cathédrale de

Boston.

L'article de M. Legendre sur le c7iant datis les

écoles renferme de bonnes suggestions :
** Une

chose à laquelle on doit veiller, dit-il, c'est de

ne pas prendre un ton trop haut. La musique

écrite pour les enfants et les jeunes gens ne de-

vrait jamais dépasser le/a naturel et la cin-

quième ligne dans la clef de sol." Il ajoute : «Il

va sans dire que le maître doit en même temps

donner des leçons de solfège »

M. Calixa Lavallée dit, dans un article sur

Vart musical au Canada, que plusieurs de nos

professeurs ne sont pas assez qualifiés. Il ajoute

avec raison que l'excellence des écoles et Téru

ditîon des professeurs est le secret de tout pays

qui produit des artistes.
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L'article de M. Fréchette sur la " décoration

du lion " renferme beaucoup de choses vraies,

agréablement dites ; certain point cependant est

au moins contestable. 'Les prêtres qui conseil-

lent à leurs ouailles d'orner leurs salons comme
des chapelles ont tort ; et les écrivains qui ex-

cluent tout objet religieux du salon, à moins
que ce ne soit un chef-d'œuvre, ont également

tort. Pas d'ojets religieux, pourquoi ? "Le
salon est l'endroit le plus profane de la maison.

C'est le lieu où l'on rit, où l'on flirte malheureu-

sement ! le lieu où l'on joue aux cartes, où Ton

danse, où l'on chante des romances sentimen-

tales, et — encore plus malheureusement — des

chansonnettes plus ou moins risquées."

" Vous voyez bien ce n'est pas la place des

christs saignants et des madones au cœur percé

de dards,
"

Ce qui n'est pas à sa place, c'est précisément

la danse indue, la chanson risquée, etc. Le sa-

lon comme toute autre partie de la maison doit

être respectable, et des lors un usage modéré

des objets religieux a droit de cité au salon

comme ailleurs. M. Fréchette fait exception

pour une vierge de Raphaël ou un crucifix de

Benvenuto CellJiii, sous prétexte qu'ils sont là

non comme images édifiantes mais purement et

simplement comme chefs-d'œuvre à admirer.

Si une madone passable ne peut trouver place
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dans un salon à cause des danses mauvaises ou

des chansons inconvenantes, une vierge de Ra-

phaël n'y peut pas rester non plus, car pour être

de Raphaël elle ne cesse pas d'être la Vierge et

mérite non moins d'égard à ce point de vue, que

toute autre Vierge.

Quant à la guerre aux chromos et aux pein-

tures à quatre sous, M. Fréchette ne la fera ja-

mais trop rude.

Madame Dandurand fait avec grâce des ré-

flexions heureuses sur la loi relative aux famil-

les de 12 enfants vivants, seulement elle n'entre

pas assez tôt en matière, nous semble-t-il.

Monsieur Suite fait ressortir avec esprit et

perspicacité les anomalies qui existent dans le

nom d^s mois.

M. Faucher de Saint-Maurice sait faire vibrer

la note patriotique dans Souvenir de voyage.

M. Gabriel Marchand fait une bonne étude de

mœurs dans ** Un snjet palpitant.'' Ce titre

n'est-il pas trop général ?

F. A ,B.

Le Médaillier du Canada par Jos. Leroux,

M. D. 1888. Splendide in-8o de 300 pages,

illustré, avec traduction en anglais. M. le

docteur Leroux est un numismate des plus

distingués. Son livre en est une preuve sur-



— 35—
abondante ; nous trouvons là une descrip-

tion dét illée ( avec illustrations ) des mon-
naies, des jetons, des cartes d'affaires, des

méreaux et des médailles de tout genre qui

ont eu cours au Canada depuis le commen-
cement de la domination française jusqu'à

nos jours. Cette étude est beaucoup plus in-

téressante qu'on se l'imagine de premier

abord. C'est ici surtout que la connaissance

de certains détails auxquels on ne prête ja-

mais attention, ouvre pour ainsi dire des

horizons et fait naître dans certaines âmes
une véritable passion. La religion, l'histoire

et l'éducation sont loin d'être étrangères à

cette étude. En vente chez C. 0. Beauche-

min, rue St-Paul, Montréal.
F. A. B.

Petit mantiel du Saint Sacrifice de la

Messe, ou les cérémonies et les rites de la

Sainte Messe mis à la portée des fidèles,

1890, 192 pages, — chez Casterman, 66 rue

Bonaparte, Paris. Ce manuel est tout à fait

circonstancié, clair, méthodique, classique

en un mot ; il est propre à rendre service au

catéchiste tout comme aux fidèles. Très

recommandé.
F. A. B.
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Pratique de la vraie dévotion envers S.

Joseph. Recueil des plus belles prières et

pratiques de dévotion en l'honneur du saint

Patriarche, avec des lectures et des médita-

tion» pour une Neuvaiiie, VExercice des sejd

Dimanches et le Mois de saint Joseph, par le

R. P. H. Faure, s. m., Directeur des Annaks
du cidte de saint Joseph. Un beau vol. in-18,

360 pages avec vignettes et encadrement

rouges. Fnx franco : 2 frs. Relié en percali-

ne anglaise, tranches rouges, 2,75. A la li-

brairie Casterman, à Tournai ( Belgique )

et Paris, rue Bonaparte, 66.

L'ar.teur a réuni dans cet ouvrage, destiné

anx serviteurs de saint Joseph, les plus belles

prières composées en son honneur et les pra-

tiques de dévotion envers le saint Patriarche,

approuvées et proposées par l'Eglise A ces

prières et à ces pratiques pieuses le H. P.

Faure a ajouté une série de méditations sur

la Vie et les vertus du saint Epoux de Marie,

pour une Neiivaine, pour VExercice des Sept

Dimanches ou des Se^t Douleurs et Allégresses

et pour le Mois de saint Joseph.

Ces méditations ou ç^uivQiiQU^, pour chaque

jour du mois de saint Joseph, suivis d'exem-

ples choisis et très intéressants, présentent

successivement à notre imitation les vertus
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admirables du saint Patriarche de Nazareth,

modèle des chrétiens qui vivent au milieu

du monde, et modèle en même temps des

religieux et des religieuses, dans toute la

perfection de leur état.

Ainsi, dans un seul et même livre, le plus

coyn])let de tous ceux qui existent en l'hon-

neur du saint Patriarche, les âmes dévouées

à saint Joseph trouveront tout ce qu'elles

peuvent désirer pour honorer ce grand saint

et satisfaire leur dévotion envers lui, et elles

auront en même temps, comme sujets de

méditation ou pieuses lectures, une histoire

intéressante et détaillée de la Vie du saint

Patriarche, d'après TErangile, la Tradition

et les Révélations des saints, et tout l'ensei-

gnement de la théologie et des saints Pères

sur les vertus, la gloire et le pouvoir de saint

Joseph.

PIECES RECOMMANDÉES :

Elles ont pour auteur le H- P. Henri Tri-

card, S. J.

Blasé ? Un acte, en vers.

«uit d'orage. " " ,
" "

VitUS (Le lis sanglant) Drame en 4 actes, en

vers.

Garcia Moreno. Dranje en 5 actes et en

vers.
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Alfred le grand. Drame en 4 actes, en

vers. Musique (iw R» P- Gondart, S. J.

Gratia (Saint Bernard à vingt ans). Ta-

bleau lyrique.

La Mennais. Un acte, en vers.

Palestrina. Tableau lyrique.

Ces brochures sont en vente à Paris, chez

Retaux-Bray, 82 rue Bonaparte.

On trouve à la même librairie :

Loc'h Maria, drame pplendide en trois ac-

tes, en vers, par le R. P. V. DeLaporte, S. J.

An account of the battle of Chateauguay,

by W. D. Lighthall, M. A.i ivith sortie local

and personnai notes, hy W. Patterson, 31. A.,

Montréal 1889. Drysdale &Co.

( Le Monde Illustre ).

Le mouvement littéraire s'accentue de

plus en plus. Chaque jour arrive un nou

vel ouvrage.

C'est étonnant, mais on dirait que Fran-

çais et Anglais se sont donné le mot pour

produire le plus possible, comme si un ca-

taclysme effroyable devait anéantir bientôt

vainqueurs et vaincus !

Hélas ! il faut l'avouer, dans cette joute

pacifique, ce sont nos concitoyens d'une

autre origine qui remportent la palme.
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La chose s'explique aisément par le fait

que les lecteurs anglais sont plus nombreux,

ensuite, que de toutes parts, ce peuple qui

possède à un si haut degré, ce que j'appel-

lerai : rî^ée des associations, forme des

groupes pour l'étude de l'histoire du pays.

Tous travaillent avec une ardeur, un en-

thousiasme que nous devrions avoir, car

cette histoire n'est elle pas la nôtre ?

Cependant chez les trois quarts du peu-

ple, il règne une espèce d'apathie envers

les récits historiques, on leur préfère le ro-

man ! Je ne suis pas le premier à signaler

ce mal, déjà Ernest Myrand dans son ai-

mable récit : Une fête de Noël sousJacques-

Cartier^ faisait de semblables remarques

en 1888.

Oui ! les Anglais ont cela de bon qu'ils

ne laissent rien perdre, pas le plus petit

fait, pas le moindre détail qui ne parvienne

à se faire jour. Souvent même ils en in-

ventent, ce que toutefois je n'aime pas.

Combien savent que notre ville possède

près d'une dizaine de sociétés anglaises qui

s'occupent exclusivement des annales du.
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Canada ? Combien savent que les Anglais

s'emparent doucettement de nos reliques

historiques, de nos vieilles peintures, de

nos vieux souvenirs, de nos documents, de

nos parchemins ?

Pourquoi dire cela ? N'est-ce pas inutile ?..

* * *

Parmi tous ces livres, j'ai choisi de pré-

férence : A?i accoiint of the battle of Cha-

teauguay^ publié en décembre 1889, sous

les auspices de la Société Littéraire et His-

torique de Chateauguay, société organisée

à Ormstown en octobre 1888, par les soins

de mon excellent ami, M. W. Patterson,

qui en est le secrétaire.

Le récit de M. Lighthall a été lu devant

la société en mars 1889 et il a obtenu le

succès qu'il méritait, car c'est véritablement

un beau travail. S'appuyant sur les travaux

des nombreux historiens qui ont parlé de

la guerre de 181 2, ajoutant à cela les nom-

breux détails qui ont paru dans les diffé-

rents jouruaux depuis cette époque, et ne

dédaignant même pas quelquefois d'y faire

entrer la tradition, le conférencier, après
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avoir donné les causes de la guerre, fait le

portrait d'Hampton et du brave de Sala-

berry, place les deux commandants sur le

champ de bataille qu'il décrit avec une fi-

délité et une abondance de détails trouvés

nulle part ailleurs. Puis vient le combat

qui se termine par la victoire de notre héros.

Les citations sont peut être un peu nom-

breuses, mais il est dificile de les éviter,

surtout dans un travail de ce genre.

Cette brochure est accompagnée d'un ex-

cellent portrait du Lt.-C'ol. de Salaberry,

d'après une gravure de l'antiquaire bien

connu, Gerald E. Hart, et d'une carte to-

pographique, de l'endroit désormais fameux,

par J.-A.-U. Beaudry, encore un collec-

tionneur et un antiquaire.

M. Patterson a fait la préface et un ap-

pendice dans lequel se trouve une foule de

notes inédites très intéressantes.

An accoimt of the battle qf Chateaugiiay

se vend au profit de la société et les recettes

seront employées pour élever un monu-

ment sur le champ de bataille.

Déjà M. Robidoux, C. R. M.-P.-P., direc-
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teiir de cette société a fait part du projet à

notre parlement local, je crois.

Qu'on me permette d'ajouter qu'il vau-

drait peut-être mieux élever ce monument

à Montréal et obcer là-bas un marbre com-

mémoratif. Je partage sur ce point l'opi-

nion énoncée dans la Pj-esse par Un fils de

Voltigeur.

E. Z. Massicotte.

Jacques Cartier, par M. NE Dionne.

Québec. 1889.

( Gazette des Campagnes )

Depuis quelques années, nos littérateurs

canadiens se livrent avec ardeur à l'étude

de l'histoire de notre pays ; c'est un vaste

champ à exploiter, et, comme le disait le

bon La Fontaine, c'est le fonds qui manq'je

le moins . Aussi nos infatigables chercheurs

ont vu leurs efforts couronnés d'une noble

récompense. De la poussière qui recouvre

les vieux documents, ils ont fait jaillir une

nouvelle lumière sur des personnages cé-

lèbres déjà, mais dont la vie ne nous était

pas assez connue.
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Parmi ces écrivains patriotes, M. N.-E.

Dionne occupe un rang distingué. Son tra-

vail sur la découverte du tombeau de Çham-

plain, ses articles publiés dans le Canada-

Français, sur les missionnaires et les marins

de Miscou, avaient donné déjà une haute

idée de ses aptit'^des de chercheur, et de la

sûreté de sa critique historique, mais l'ou-

vrage qui lui fait le plus d'honneur, c'est sa

biographie de Jacques Cartier.

Cet ouvrage, on s'en s'oavient, a été cou-

ronné à la grande fête nationale le 24 juin

dernier, lors de la bénédiction du monu-

ment de Jacques Cartier, sur les bords de

la rivière Saint-Charles. Des deux grand

monuments élevés à la mémoire du grand

navigateur malouin, je préfère celui qui est

dû à la plume de M. Dionne. En effet, il

a sur l'autre l'avantage d'être d'un accès

plus facile, et l'on n'est pas tenté de le

prendre pour répitaphe de tous les mission-

naires qui ont évangéliséles peuplades sau-

vages du Canada. Ce n'est pas que je

veuille dire que les héros chrétiens qui ont

nom Brébeuf, Lalemaut, etc , ne méritent
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pas qu'on érige à leur mémoire des colonnes

de marbre et de granit qui témoignent bien

haut de notre admiration pour leurs vertus.

Loin de là, mais je trouverais plus conve-

nable qu'ils eussent un monument spécial.

Jacqut'S Cartier nous était connu par

les grands historiens du Canada
;

que

de lacunes cependmt dans leurs récits ! M.

Dionne a complété et même corrigé les

renseignements donnésjusqu'ici sur le grand

découvreur : il nous fait connaître la date

de sa naicscince et ds sa mort, sa famille et

son rôle honorable comme citoyen de Saint

Malo.

Après la biographie vient l'éloge. M.

Dionne a parfaitement compris le caractère

de son héros, et les motifs qui l'ont fait agir

toute sa vie. Il a su mettre en reHef ses

grandes qualités, son courage pour affron-

ter les dangers de toute sorte que présen-

taient ses expéditions au Canada, son

établissement au milieu des tribus sauvages

qui habitaient alors les rives du grand fleuve,

sa prudence dans la conduite de son équi-

page et dans ses rapports avec les indiens
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de Stadaconé qui, d'abord amis des Fran-

çais, ne tardèrent pas à devenir pour eux de

dangeureux voisins ; sa foi robuste de Bre-

ton, foi éclairée aut; nt que vive qui le dis-

tingue de h plupart des autres découvreurs,

et qui lui donne une honorable ressem-

blance avec l'immortel Christophe Colomb.

Tout l'ouvrage est écrit d'un style sobre

et clair comme il convient à la discussion

de documents historiques et à l'exposé d'une

vie où les faits parlent assez d'eux-mêmes

pour que le narrateur ne s'atcarde pis à

faire des fleurs de rhétorique.

Je souhaite que l'auteur de cette intéres-

sante biographie trouve chez ses compa-

triotes l'encouragement qu'il mérite, et les

fasse profiter encore du fruit de ses patien-

tes études.

Canadensis.

Mandements des évêques de St-Hyacia-

the, publiés par l'abbé A. X. Bernard, cha-

noine de St-Hyacinthe. Cette publication

qui comprendra 4 volumes dont trois déjà

parus, renfermera, outre les mandements,
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lettres pastorales et circulaires des évûques

de St-Hyacintlie, les Act(3s Pontificaux les

plus mémorables depuis Tannée 1852 ; les

documents collectifs des évêques de la pro-

vince de Québec ; ^i notice biographique

des quatre évêques de St-Hyacinthe ; le ré-

sumé des conférences diocésaines, etc. Cette

collection sera donc des plus précieuses pour

l'histoire ecclésiastique du pays et pour l'ins-

truction du clergé ; il est à espérer que les

prêtres des diocèses étrangers à St-Hyacin-

the voudront encourager cette entreprise.

Nous aimerions à voir ces Mandements à

côté de ceux des évêques de Montréal dans

les bibliothèques de nos Fabriques parois-

siales.

Le prix de chaque volume est de $2.00.

Un voyageur des Pays d'en Haut, par

l'abbé G. Dugast, missionnaire. In-12, 142

pages, chez Beauchemin et Fils, Montréal,

1890. 30 centins.

La lecture de cette brochure nous a beau -

coup intéressé ; M. Dugast raconte bien :

point de recherche, point de grands mots,

point de phrases ronflantes, mais toujours le

naturel et la vérité.
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Le héros de l'auteur est Jean Baptiste

Cliarbonnean, un enùvnt de la paroisse de

Boucherville. J. B. Charbonneau n'est pas

un saint, ni un génie ; sa figure n'est même
que médiocrement sympathique, mais c'est

un homme actif et remuant, un fort à bras,

un marcheur. M. Dugast, observateur at-

tentif, a remarqué avec raison que les épi-

sodes auxquels J. B. Charbonneau s'est trou-

ve mêlé, pouvaient faire la matière d'un livre

utile. II ne s'est pas trompé, car ce livre,

c'est de l'histoire, une histoire peu connue,

et une histoire qui ne nous est pas étrangère.

C'est un t.vbleau vrai de ce que fut le Cana-

da occidental dans les trente premières an-

nées du 19ième siècle. Sil y a du pittoresque

dans ce tableau, il y a aussi matière à de

tristes réflexions. On ne voit pas sans sur-

prise des forts épars dans ces régions sauva-

ges dans ces forts, de hardis marchands. On
assiste avec curiosité à la lutte entre la Com-
pagnie de la Baie d'Hudson et celle du Nord-

Ouest. On voit jusqu'où conduit l'amour du
lucre. On voit à quelle école de fourberie et

d'immoralité se formèrent les sauvages. La
compagnie du Nord-Ouest, dans tous les cas,

se montre sous un jour peu avantageux.

Les courses â travers ces immenses solitu-
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(les, la maniôro de vivre des sauvages et des

employés des compagnies, les rapports avec

les sauvages, tout cela est plein d'intérêt.

Jean Baptiste Charbonneau prit part à la

bataille de Châteauguay, et devint plus tard

prisonnier des Sioux, là encore, plusieurs

renseignements, peu connus.

La manière dont les Canadiens aux servi-

vices des compagnies se rendaient de Laclii-

ne à la Rivière-Rouge est prise sur le vif,

mais la réalité est plus poétique de loin que

de près.

Bref, cette lecture est à la portée de tous.

Nous ne pouvons qu'encourager M. Dugast

à nous ouvrir df; plus en plus l'histoire de

contrées qu'il connaît si bien. ( 1
)

L'Association, Québec, sous la direction de

M. Philippe Masson. Journal d'économie po-

litique et d'aÏÏixireS) L'Association con\h\Q\\ue

lacune. Les questions d'économie doivent

être étudiées ici comme ailleurs si nous vou-

lons nous préserver des maux qui menacent

de près déjà plusieure peuples. L'abonnement

à VAssociation, hebdomadaire, est d'une

piastre En vertu d'un arrangement fuit avec

M. Masson, les abonnés de VEtudiant peu-

(l)Kn vente à Montréal, chez Beaiichemiu, 30 cts l'exem-
plaire.



— 49 —
vent s'abonner moyoïniant 75 contins. Le

programme de M. Masson annonce une pu-

blication chrétienne qui mérite notre con-

liance.

Manuel des assemblées délibérantes,

par P. M. Sauvalle.

C'est un guide pratique destiné à tous

ceux qui à divers titres sont appelés à rem-

plir les fonctions de présidents, vice-prési-

dents, secrétaires d'assemblées publiques

ou s})éciales. Il n'existait, jusqu'à présent,"

aucun guide de ce genre en français, sauf

certains ouvrages volumineux destinés aux

assemblées parlementaires.

Le Manuel de M. Sauvalle est un guide

pratique sans prétention, à la portée de

tous et indispensable à ceux qui désirent

voir introduire dans les délibérations poli-

tiques, municipales et sociales un décorum

et un ordre qui font malheureusement trop

souvent défaut.

Ceux qui sont appelés à présider des as-
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semblées quelconques devraient se fiire un

devoir de se procurer cet ouvrage.

L'Etendard.

Le Séminaire de Notre-Dame des Anges.

M. Dionne est infatigable.

Jacques Cartier vient à peine de paraître

et voici que nous recevons du même auteur

une intéressante brochure intitulée Le Sémi-

naire de Notre Dame des Anges.

Dans cette brochure, M. N.-E. Dionne

fait l'historique de la première résidence

des Jésuites au confluent de la rivière St-

Charles et du ruisseau Lairet.

Il indique le but de la fondation de cette

résidence, comment elle fut transformée en

Séminaire pour les jeunes huronh, et com-

ment après quelques années de succès par-

tiels, et de nombreux insuccès on dut fer-

mer ce même Séminaire peu après 1639.

Cette étude est une belle page de plus à

ajouter à nos annales, et nous ne saurions

trop encourager M. Dionne à nous favo-
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genre.

Mars 1890. Ze National,

Le Canadian Antiquarian.

Nofl remorcienients à M. A. de Léry Mac-

donald, «le Montréal, pour la dernière livraiflon

de l'intéressante revue niensuelle, publiée à

Montréal, sous les auspices de la Société des

Antiquaires de Montréal, le Canadian Anti-

quarian.

Cette publication comptait au moins une

dizaine d'années d'existence, lorsque la publi-

cation en a été momentanément suspendue.

Elle vient d'être reprise.

Elle se publie dans les deux langues. C'est

l'organe de la Société des antiquaires et des nu-

niismates, présidée par le juge Baby, qui a suc-

cédé à l'honorable P. J. 0. Chauveau. On
trouve dans ce savant recueil, à côté des re-

cherches des écrivains anglais, John Gilmary

Shea, Hart, Lyman, Lighthall, Reade, les tra-

vaux d'un grand nombre de littérateurs cana-

diens-français : Chauveau, Baby, Suite, de

Léry-Macdonald, etc.

Bien que les annales canadiennes en soient
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la pit'cc (le rôsistaiic**, VAntiquarian coiituM)t

des renseignements précieux sur les itiscrip-

tions, monnaies, médailles, du Canada. Avec

le personnel de collal)orateurs actifs «jui Tali-

mentent, elle va donner avec le temps un recueil

indispensable à tous ceux qui s'occupent d'his-

toire.

Voici la table des matières :

Daniel Hyacinthe Mary Liénard de Beavjett

John Gilmary Sliea

Pierre François Mezière

de Léry Maedonald

Avrierican Postage Stamps

Gleaners of Famé. — {h )et ry

J.ast of the lilini Indianapolis News
Noble Résignation

Canada Communion Tokens

li. W. MacLachIan

The Lachenaye Bridge

The Death of Geneval Wolfe

London Tim^s

Documents inédits de Léry Maedonald

L'Fglise des Trois-Rivicres I^^^nj- Suite

Venus mercenaria ...Horace T. Martin

The Beaver at Montr/rd

J. M. LeMoi ne

Canadian Medah strauk in 18811

R. W. Maclacldan
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Coiulitioiis de souscription, $2.00 pur un-

uée.

La Revue contient une excellente gravure

en pierre-douce de M. de Beanjeu, le héros de

la Monongahela.

S'adresser.— Canadian Antiquarian and

Nuviismatic Jourmdi Montréal. Boîte de poste

1310.

Mars 1890.

La Justice.

Jacques Cartier, par Joseph Pope.

L'essai de M. Pope couronné au concours

ouvert par le Lieutenant-Gouverneur de

Québec en i888, vient d'être publié en un

joli volume de prés de 200 pages.

Ce travail tant au point de vue de la cri-

tique historique qu'à celui de l'exactitude

des renseignements, fait honneur à son au-

teur.

Monsieur Pope est un écrivain aussi cor-

rect que consciencieux, dégagé de tout

préjugé et très sympatique à la race fran-

çaise doiU il a apprécié avec une grande

justesse le rôle important dans les dé-
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couvertes du quinzième et du seizième

siècle. Uétude obstinée des historiens et

la recherche persévérante de toutes les sour-

ces d'informations auxquelles il pouvait

puiser, ont seules pu lui faire atteindre le

succès qui a couronné son œuvre.

C'est donc avec plaisir que nous félici-

tons M. Pope sur son brillant début dans

la carrière des historiens et que nous re-

commandons son ouvrage à tous ceux qui

se piquent d'étudier l'histoire de notre beau

pays.

Le Canada.
Mars 1890.

Carte de l'Ile de Montréal, parM. Ma-
lingre.

Nous accusons réception d'une splen-

dide carte coloriée représentant l'île de

Montréal avec ses divisions de paroisses.

Cette carte due au travail patient et intel-

ligent de M. l'ingénieur Malingre, est ex-

cessivement précieuse. Rien n'y manque,

indication des frontières des différentes mu-
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nicipalilés, ainsi que la ville de Montréal,

chemins de fer, routes pour les voitures,

damier complet de toute la propriété fon-

cière avec numéro correspondant à celui du
cadastre officiel.

M. Malingre a poussé l'amour du détail

jusqu'à indiquer par un point noir toutes

les maisons construites dans l'île à l'endroit

où elles sont supposées être. Il est impos-

sible d'être plus complet.

Le National.

Mgr Dominique Eacine par M. l'abbé

Iluart, 2ènie édition.

( L'Etendard
)

La presse quotidienne, toujours occupée de

questions politiques et sociales, ne fait guère

que signaler par un banal accusé de réception

les productions de notre littérature nationale.

C'est une faute grave. Nos écrivains qui,

souvent en publiant leurs livre», ne couvrent

pas leurs déboursés méritent certainement plus

d'encouragement de la part de la presse ; sur

tout quand ces livres, comme celui que nous

voulons faire connaître, ont un mérite réel.
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Monseigneur lîncine, premier évêque de Chi-

coutimii par l'abbé Victor A. Huart est une

brocliure, format in-iiouze, d'une centaine de

pages, imprimée sur papier velin mai^ niai-"

heusemcnt chargée de fautes typograpliiques.

Il n'y a pas encore longtemps», le territoire

du Saguenay et du Lac St Jean n'était parcou-

ru que par les tribus indiennes ; d'immenses

forêts recouvraient ce sol que nous voyons au-

jourd'hui produire de si belles moissons. Ils

vivent encore en bon nombre, ces vaillants co-

lons qui, les premiers, entreprirent ici la lutte

sans cesse renouvelée de la civilisation contre

la barbarie ; à présent, ils jouissent paisible-

blements des fruits de leurs labeurs, et notre

chère patrie canadienne-française voit briller,

à sa couronne trois fois séculaire, un nouveau

joyau qui, pourtant, n'a pas acquis encore tout

l'éclat qu'il aura un jour.

C'est la vie si bien remplie du premier évê-

que de ce royaume de Saguenay, pour parler

comme les naïves Relations que vient de pu-

blier M. l'abbé Huart.

Dominique Racine est né le 24 janvier 1828,

à St Ambroise de la Jeune-Lorette, près de

Québec. Après avoir fait ses études classiques

au petit Séminaire de Québec, cette pépinière

l'ertile d'uù sont sorties la plupart de nos celé-
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hritén canutlieiiiies. Domiuiiiue Racine L'iMbrîi?^-

.sa l'état eccl('f*ia8Hque et reçut ronction sacer-

<lotale le 24 septembre 1853. C'était le tri)isiènje

prêtre que la famille Racine consacrait au Her-

vice de Dieu. L'aîné, ordonné en 1838, mourut

à Tâge de 29 ans. Le deuxième, M. Antoine,

ordonné en 1814, est le digne évêque de Sher-

brooke.

Succespivement vicaire à Notre-Dame de

Québec, curé à St Basile et îi la Rivière-du-

Loup, M. Domini<îue Racine fut en 1862 nom-
mé curé de Chicoutimi. C'est de cette paroisse

que s'étendit son action bienfaisante sur tout le

Satruenav.

Nommé évoque de Chicoutimi lelOniars

1871, Mgr Racine, pendant son épiscopat <le

près d'un quart de siècle, a rendu de bien

grands services à la religion et à la patrie. Il

a fondé un collège, un couvent et un hôpital
;

il a ouvert de nombreuses paroisses et élevé

plusieurs temples. Mais son œuvre capitale

c'est d'avoir c.ivert à la colonisation l'immen-

se région du Saguenay, que l'on a appelée avec

raison, le grenier de la province de Québec.

Lorsque le 27 janvier 1888, la mort est venue

le surprendre, le sairit évé(|ue de Chicoutimi

pouvait prononcer le Nnnc (limittis : son œuvre

était terminée.
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La vie de Mgr Racine est écrite 'laus uti style

qui n'exclut pas l'é'égarice et le coloris. M.

l'abbé Iluart pos^sède toutes les qualités qui

font le véritable écrivain: élévation d'idée,

élégance et tobriété d'expression.

Raoul de tilly.

Précis de l'histoire de la seigneurie et

de la paroisse de Bertîiier ( Canada ),

par M. l'abbé S. A. Morean, ptre.— 1889 — 120

pages in 8. Prix de l'exemplaire, 75 centins.

M. Moreau, ancien élève du collège de Mon-

tréal, vicaire à Berthier en 1889, utilisa ses

loisirs en écrivant l'histoire de la seigneurie et

de la paroisse de Berthier.

L'auteur n'a pas prétendu faire une œuvre

littéraire. Il s'est trouvé dans un champ aride,

le passé de Berthier étant assez peu accidenté.

Il a voulu citer au long un assez grand nombre

de documents et il a dû donner certains détails

d'un intérêt purement local : Le lecteur peu sé-

rieux ne se plaira donc point dans ceiîe lecture.

Cette brochure cependant restera parcequ'elle

est le fruit d'un travail sérieux. M. Moreau ne

se contente pas de la première affirmation ve-

nue. Il tient à certitier tout ce qu'il avance ; il
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a (les dispositions marquées pour la saine criti-

que historique, à ce point que sa brochure est

une œuvre d'érudition. Un historique de pa-

roisse n'a que peu da valeur lorsque ce point

de vue est négligé.

• *

Certains détails ne manquent pas d'intérêt :

Les habitants de Berthier voulaient que le

pain bénit fut passé à leur capitaine avant d'ê-

tre passé au capitaine de l'Iie Dupas. L'inten-

dant Begon fut appelé à trancher la difficulté.

" Le pain bénit sera présenté au capitaine de

la seigneurie dont l'habitant présentera le pain

bénit " Donc, à chacun sontour I

On admire le seigneur Cuthbert qui demande

par écrit à Mgr Lartigue, s'il a péché en dont

nant à danser chez soi. L'évêque qui ne con-

naissait pas lef circonstances répond en toute

prudeiice ;
** Le plus sûr pour vous me paraît

être de vous en confesser ; et votre confesseur à

qui vous pourrez mieux faire connaître les cir-

constances des lieux et des persoHnes, sera

plus à même que moi de vous conseiller là-

dessus "

On voit aussi, page 39 de la brochure que le

premier temple hérétique construit au Canada,

le fut à Berthier, en 1786, par l'honorable Jac-

ques Cuthbert,
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Les détails sur Bcrtliier iraujuurd'htii ne euut

peut être pas assez nombreux. II est vrai qu'ils

n'entraient pas précisément dans le cadre de

l'auteur.

Les habitants de Berthier et les amateurs se fe-

ront sans doute un devoir d'encourager cette

utile et laborieuse publication.

F. A. B.

La vie du R. P. Sache, S. J., par le P. H.
E. Dugimy, de la môme compagnie.

Nous venons de lire avec beaucoup d'inté-

rêt et une émotion réelle ce petit volume de

deux cents pages qui a une grande valeur

pour tous ceux qui aiment à puiser des pen-

sées et chercher des exemples aux sources

largement chrétiennes ; mais surtout pour

ceux qui ont été, de près ou de loin, mêlés

à cette vie si édifiante et si pleine de dévoû-

ment.

Et ceux-là sont nombreux ; car le R. F.

Sache a vécu près de cinquante ans parmi

nous, dans toutes les différentes charges que

ses supérieurs lui ont assignées. Laissons

parler sur ce sujet l'auteur du présent livre :

" Le 24 octobre 18S9, mourait, à la rési-
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«lonco de QnObcc, un honim(3 qui, pondant

près d'un demi siècle, prit une large part à

toutes les œuvres qu'il î^lut à Dieu d'accom-

plir en Canada par le ministère des Jésuites
;

un homme dont aucun appel extraordinaire

n'avait déterminé l'entrée dans notre com-

pagnie, mais (pli s'y enrôla parce que son

âme généreuse et avide de sacrifices se pro-

mettait dans cette religion une vie plus aus-

tère, plus laborieuse, plus conforme à celle

du divin Maître ; un homme que ses talents,

ignorés de lui seul, désignaient aux fonctions

les plus variées et les jjIus difficiles, et qui

les remplit toutes sans que sa vertu soufîhît

jamais de soii élévation, sans que jamais la

règle subît de défaveur sous son gouverne-

ment ; un hom.n ; que sa nature quelque

peu sauvage et la sève robuste de son tem-

pérament réservaient à de terribles et inter-

minables combats et qui sut vaincre à force

d'énergie et de persévérance la multitude de

ses ennemis et leur vigueur toijours renais-

sante ; un homme qui fit de l'humilité son

étude favorite, de la mortification sa tâche

de cliaque jour, du zèle apostolique sa pas-

sion dominante, de la charité fraternelle ses

î)lus constantes délices et ne vit jamnis en

lui-même que le plus indigne des pécheurs,
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mais que Ja voix publique proclama saint

longtemps avant qu'il n'allât recevoir dans

une autre vie la récompense due à ses tra-

vaux et à ses mérites ; cet homme, c'est le

R. P. Louis Césaire Sache. "

Le R. P. Sache est arrivé de France le 13

mai 1845. On peut se figurer avec quelle émo
tion il mettait pour la première fois le pied

sur ce sol de la Nouvelle-France arrosé des

sueurs et du sang des missionnaires de sa

compagnie. Tout, disait Tévêque Bourget

dans son Appel aux Jésuites,— les rappelle

dans cette contrée qui n'a jamais cessé de

vénérer leur mémoire et qui est encore cou-

verte des monuments précieux de leur cou-

rage intrépide.

" Il est à croire que l'ancienne har-

monie qui a toujours ré^né au Canada entre

le clergé séculier et les Jésuites n'en sera

que plus resserrée ; en se revoyant après tant

de malheurs et de si longues années de sé-

paration, qu'ils seront tendres, les saints de

ces frères toujours si unis !

"

En arrivant au pays, le R. P. Sache eut

pendant trois ans la direction de la paroisse

de Laprairie, et allait en même temps prt

cher dans les campagnes des retraites et Vins-

sions. Plus tard, il fut appelé à Québec par
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Mgr Turgoon ; il fonda la Résidoncc en 1848

et reprit la direction de la congrégation des

hommes. Il a aussi fondé et soutenu un
grand nombre d'œuvres pieuses, entre autres

celle du Bon- Pasteur.

En 1853, il était nommé directeur du no-

viciat établi au Sault-au-RécoUet et il a oc-

cupé ce poste de confiance à deux reprises

différentes, pendant près de quinze ans.

1862, il devint recteur du collège Sainte-

Marie, à Montréal ; c'est sous son adminis-

tration qu'a été construite l'église du Gésu

En 186) il revint à Québec
;
puis après 1871,

il est chargé de diverses missions et est nom-
mé définitivement à la résidence de Québec

dont il est le supérieur jusqu'en 1887 oii il

est remplacé par le supérieur actuel, le R.

P. E. Désy.

Voilà donc les points de repère les plus

saillants de cette longue et utile existence

consacrée tout entière à la prière et aux bon-

nes œuvres. Voilà quel intéressant sujet le

R. P. Duguay avait à traiter. Il l'a fait non
seulement avec talent, mais surtout avec

beaucoup de cœur et nous l'en remercions

au nom de tous les amis du R. P. Sache.

Nous sommes certain que pas un de ceux
qui ont connu le regretté défunt ne man-
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(iiiera de lire cette vie si édifiante, mais nous

comptons tout particiiliorement sur le zèle

des membres de cette congrégation qu'il a

tant aimée et à laquelle il a toujours su don-

ner une si salutaire impulsion.

En 1888, le 27 mai, le père Sache avait le

bonheur de célébrer ses noces d'or ; ce fut

une belle et grandiose cérémonie ; elle a fait

une profonde impression chez tous les fidè-

les qui y assistèrent en grande foule.

Le H. P. Sache a laissé dans tout le pays,

mais surtout à Québec, d'impérissables sou-

vtînirs dans les œuvres (ju'il a créées ou aidées

de son zèle intelligent et de sa puissante pa-

role ; mais il a laissé encore, dans une vie forte

et généreuse, des exemples que nous devons

méditer et suivre dans la mesure de notre

faiblesse. Etudions cette vie, profitons de

ces exemples ; c'est la meilleure manière

d'honorer la mémoire du modèle qui a pas-

sé parmi nous.

Avant de clore ce compte-rendu bien in-

suffisant d'un livre si utile, nous ne pouvons

résister au désir de reproduire un incident

qui y est rapporté et qui ne manquera pas

d'intéresser nos lecteurs.

" Pendant son séjour au noviciat, il ( le H.

P. Bâché ) avait enseigne le catéeliisme :\
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Emma Lajeunesse, alors élève au couvent

du Sacré-Cœur, auSault-au-Récollet ; depuis,

il ne l'avait pas revue. Lorsque î'Albani visi-

ta Québec il y a quelque deux ans, elle dési-

ra d'entendre la messe dans no^.re chapelle do-

mestique. La ferveur de sa dévotion consola

beaucoup le P Sache, et l'émut beaucoup.

Eu entrant au parloir où l'attendait son élè-

ve d'autrefois, il voulut prendre sur lui de

demeurer ferme ; mais lorsqu'elle lui dit en

souriant :
" Vous souvenez-vous, quand j'é-

tais la petite Emma au couvent, qu'un jour

je n'avais pas écrit mon résumé de catéchis-

me, vous me dites :
** Emma, si vous ne

voulez pas écrire, je vous ferai chanter ?
"

*' Vous voyez que vous avez été bon prophè-

te !
" Ce souvenir fut trop pour lui, les lar-

mes se mirent à tomber sans qu'il y pût

rien.

La Justice.

Avril 1890.

Annuaire de l'institut Canadien, de Qué-

bec, 1889. Iq-8 de 258 pages . Les vingt

six premières pages sont remplies par : Un
discours de M. J. Fremont ; Les cantons
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du Nord, par M. E. Rameau ; Le navire al-

lemand
(
poésie ), par M. A. Poisson ; Stro-

phes à Rameau, par M. A. Bisson. Li par-

tie capitale de cette brochure se compose

des *' voyages et mémoires " de Franquet.

Réponse de Thon. H. Mercier au pamphlet

de l'association des " Equal Rights/'iSSç.

—

M. Mercier réfute avec habileté les accusa-

tions portées contre la majorité des habi-

tants de la province de Québec. Cette bro-

chure a été tirée à 50,000 exemplaires.

F. A B.

La croisade du diniHVCîlie par Fénelon Gi-

bon Brochure de 58 v^ages, 9 rue du Pota-

ger, Versailles, 1890. C'est un plaidoyer

des plus substantiels en faveur du repos du

dimanche.

Avantage à la province de duébec résul-

tant de relations commerciales plus intimes



— 67 -

avec les Etats-Unis, par Eratus Wiman.

Brochure de 28 pages, 1890. " M. Wiman
dit qu'il n'est pas annexioniste. Au contrai-

re, il croit que plus les relations politiques

seront divergentes. Il est de plus convain-

cu que le libre échange sur tout le conti-

nent de l'Amérique du Nord avancerait les

intérêts de la Grande Bretagne."

Journal d'Hygiène Populaire. Cette re-

vue, organe du Conseil Provincial d'Hy-

giène, fait des progrès surprenants, grâce à

la science, à l'activité et à l'esprit pratique

de M. le Dr I. Desroches, et de M. le Dr

I. A. Beaudry. L'abonnement est d'une

piastre et cinquante centins.

F. A. B.

Une fête de Noël sous Jacques Cartier,

par Ernest Myran. 2ème édition. De-

mers et Frère, Québec, 1890.

Peu de livres canadiens ont reçu au pays

pays et à l'étranger une réception aussi flat-
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teuse que Une Fête de Noël. Nous en

sommes heureux pour l'auteur. Vingt fois

sur le métier il a remis son ouvrage, le po-

lissant et le repolissant ; il a réussi. Un
succès légitime couronne son œuvre, nous

l'en félicitons. Nous recommandons beau-

coup ce volume comme livre de prix. Nous

avons déjà donné un compte rendu de la

première édition, dans I'Etudiant de mai

1889.

M. Ernest Myran ne tardera pas, espé-

rons le, à enrichir d'une nouvelle fleur,

notre parterre littéraire.

F. A. B.

La réception de Monseigneur le vicomte

d'Argenson par toutes les nations du paîs

de Canada à son entrée au gouvernement

de la Nouvelle-France, publiée par Pierre

Georges Roy. In- 16 de 23 pages. Léger

Biousseau, 1890.

Cette réception est donnée par les élèves

du petit séminaire de Québec, le 28 juillet

1653, en présence de toute la population



--69 —

de Québec. Les élèves jouent un drame

où le génie de la France, le génie des fo-

rêts, les Français et des représentants de

diverses tribus sauvages prennent la parole

Ces petites choses ne notre histoire sont

très intéressantes. M. P. G. Roy, a bien

fait d'arracher ce drame à l'oubli.

F. A. B.

Recueil de devoirs, par B. Lippens

— Langlais — Québec — 1890.

Cette brochure de 95 pages renferme ;

350 devoirs sur l'application des règles

grammaticales, la dérivation et l'invention
;

80 devoirs sur les connaissances usuelles

par manière de leçons de choses
; 70 sujets

pour former au style épistolaire ; 23 sujets de

narration et 50 sujets divers sur la religion , la

morale et l'industrie pour les crèves avancés:

en tout 580 devoirs.—On peut se demander

si les devoirs de la première partie sont

suffisamment gradués au moins pour les

jeunes élèves. Ce travail du reste est soi-

gné, nous le recommandons aux maîtres et
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aux maîtresses, il est de nature, s'il est

bien appliqué, à donner des idées et à

former le jugement, chosçs que l'on néglige

trop souvent, comme si l'homme ne devait

vivre que de mémoire et d'imagination.

F. A B.

Précis de l'histoire de la seigneurie et

de la paroisse de Berthier ( Canada ),

ar M. l'abbé S. A. Morean, ptre.— 1889 — 120

pages in 8. Prix de l'exemplaire, 75 centins.

M. Morean, ancien élève du collège de Mon-

tréal, vicaire à Berthier en 1889, utilisa ses

loisirs en écrivant l'histoire de la seigneurie et

de la paroisse de Berthier.

L'auteur n'a pas prétendu faire une œuvre

littéraire. Il s'est trouvé dans un champ aride,

le passé de Berthier étant assez peu accidenté.

Il a voulu citer au long un as«ez grand nombre

de documents et il a dû donner certains détails

d'un intérêt purement local : Le lecteur peu sé-

rieux ne se plaira donc point dans cette lecture.

Cette brochure cependant restera parcequ'elle

est le fruit d'un travail sérieux. M. Moreau ne

ee contente pas de la première affirmation ve-

nue. Tl tient à certifier tout ce qu'il avance ; il
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a des tlis|h>8ition^J marquées ix>ur la saine criti-

que liJMtorique, à ce point que sa brochure est

une œuvre d'éruijtion. Un historique de pa-

roisse n'a que peu de valeur lorsque ce point

de vue est tiégligé.

* «

Certains détails ne manquent pas d'intéiôt :

Les habitants de Berthier voulaient que le

pain bénit fut passé à leur capitaiue avant d'ê-

tre passé au capitaine de l'Ile Dupas. L'inten-

dant Begon fut appelé à trancher la difficulté.

" Le pain bénit sera présenté au capitaine de

la seigneurie dont l'habitant présentera le pain

bénit " Donc, à chacun son tour !

On admire le seigneur Cuthbert qui demande

par écrit à Mgr Lartigue, s'il a péché en don-

nant à danser chez soi. L'évêque qui ne con-

naissait pas les circonstances répond en toute

prudence :
" Le plus sûr pour vous me paraît

être de vous en confesser ; et votre confesseur à

qui vous pourrez mieux faire connaître les cir-

constances des lieux et des persoanes, sera

plus à même que moi de vous conseiller là-

dessus "

On voit aussi, page 39 de la brochure, que le

premier temple hérétique construit au Canada,

le fut à Berthier, en 1786, par l'honorable Jac-

ques Cuihbert
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Les détails sur Berthierd'aujourd'lmi ne sont

peut être pas assez nombreux. II est vrai qu'ils

n'entraient pas précisément dans le ca«lre de

l'auteur.

Les habitants de Berthier et les amateurs se fe-

ront sans doute un devoir d'encourager cette

utile et laborieuse publication. F. A. B.

Le système Torrens de transmission

d'immeubles. In-8 de 14 pages. Montréal,

1890. Grâce à ce système les transactions

relatives aux immeubles sont symplifiées et

les frais par suite diminués. On doit cette

publication à la chambre de commerce de

Montréal.

La Nature, la Eace et la Santé dans
leurs rapports avec la productivité du
travail ; applications à la province de Qué-

bec—par F. A. Baillairgé, Ptre — in 24 de

TCO pages — Joliette — 1890 — L'exem-

plaire : 15 centins.

Cette brochure s'occupe de questions qui

ont trait à l'élude de l'économie politique,
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étude dont le besoin se ùl'm de plus en plus

sentir et qui devient aujourd'hui le complé-

ment presqu'obligé d'un cours classique.

Ce travail, pour abstrait qu'en soit le titre,

n'en est pas moins très pratique. Le troi-

sième partie surtout, /a sanfé et le travail,

traite particulièrement des questions qui

agitent aujourd'hui la société : travail des

enfants, des filles, des femmes, la nuit,

dans les manufactures.

La 1ère et la 2ème partie, tout en don-

nant les principes généraux relativement à

l'action féconde qu'exercent sur le travail,

la nature et la race, font voir en outre ce

qu'il y a d'avantageux dans le Canada fran-

çais au point de vue de la position géogra-

phique, du climat, de la composition du sol,

de la configuration de la terre et des eaux ;

elles font connaître, en même temps,les qua-

lités et les aptitudes des Canadiens-français.

Cette brochure se recommande donc à

l'attention de tous ceux qui travaillent au

bien public ou qui ont aujourd'hui, pour

plus tard, cette aspiration.

En vente à Montréal chez Cadieux &
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Derome et chez Oranger & Frère ; à Qué-

bec, chez Langlais, Filteau ; à Joliette chez

A. Gervais, et chez l'auteur.

L'Etudiant.

*
* *

( Du Canadien )

Cette brochure, d'apparence très modeste,

coiit 'lit de fort jolies choses sur une science

bien trop négligée, Técononiie politique.

L'auteur, qui se consacre corps et âme depuis

plusieurs années déjà à l'instruction de la jeu-

nesse, ne cesse de travailler à répandre parmi

elle le désir et l'amour des études sérieuses.

Ses petites lectures sur l'économie politique

qu'il vient de publier devraient se trouver dans

les ï-î9.ins de tous les jeunes gens qui fréquen-

tent nos maisons d'éducation. On ne saurait

comniencer trop jeune à acquérir de saines no-

tions sur une science qui ** s'inspirant avant

tout de l'Evangile apprend à l'homme à recher-

cher la richesse sans blesser les lois de la ius-

tice et fait connaître du même coup les causes

qui bouleversent le monde des intérêts maté-

riels." _
Chs R.

*

Nous recommandons cette étude non seule-
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ment à tous les jeunes gens de nos maisons

d*0(iucation, mais encore à tous ceux qui s'oc-

cupent d*économie don.estique, politique et so-

ciale.

La Voix du Peuple.

Cet opuscule, en vente chez l'auteur à Juli-

ette, renferme une foule de connaissances pra-

tiques, utiles à toutes les classes de la société.

La Sennaine Religieuse

de Québec.

Ce sont bien de petites lectures, mais forte-

ment nourries de faits et de principes que celles

de M. l'abbé F.-A. Baillairgé, éditeur de VEtw
diant et du CouverUy vient de publier sur la

NATURE, LA RACE, LA SANTE DANS LEURS RAP-

PORTS AVEC LA PRODUCTIVITÉ DU TRAVAIL.

L'esprit qui les anime nous paraît excellent, et

dans son introduction l'auteur nous l'expose en

ces termes : — " L'économie politique chré-

** tienne s'inspirant avant tout de l'Evangile

" apprend à l'homme à rechercher la richesse

*' sans blesser les lois de la justice ; elle fait

** connaître du même coup les causes qui Ik)u-
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" devient donc de plus en plus important de se

" livrer à l'étude de cette science. De là l'idée

" de ces petites lectures."

C'est à bon droit que, après avoir parlé des

maux dont souffrent les sociétés européennes,

M. l'abbé Baillairgé ajoute : — "Il ne faut pas

" attendre que le mal soit chez nous pour en

" chercher les causes ; ces causes il faut les

" connaître à l'avance pour prévenir le mal."

Mais, hélas ! quelle déplorable incurie chez

nous à l'égard des questions du problème so-

cial ! Et comme il serait bien temps de secouer

une bonne fois notre apathie, qui devient crimi-

nelle à force d'obstination I

Nous ne pouvons que recommander avec in-

sistance, ces Petites lectures sur l'Economie

poLiTi'jUE, solides de fond, gracieuses de forme,

et contenues en une brochure de près de cent

pages, dont le prix n'est que de 15 centins.

L'on peut se procurer cette brochure chez

tous les libraires, et aussi à nos bureaux en s'a-

dressantf à M. Masson.

La Vérité'
'"

Cette brochure sert d'introduction â une

série d'ouvrages sur l'économie politique. Ce
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qui e^t encore phis eatisfaisant c'est que cette

étude M'applique ppécialernejit à la province de

Québec. Tout y est dit avec concision, tout y
et?t à la portée de ceux qui so*it en état de coni-

pre*idre riixîpjrtancfe de Fécononiie politique.

Celte brochure aura certaii.sment j)Our effet, ni

elle est répandue quelque peu, de dofj':?r à la

jeunef^se le goût dee études sérieuses.

Le Progrès du Saguenay

Nous recotnnian<ions ce petit ouvrage à tous

les jeunes gens qui fréquentent les maisons d'é-

ducation.

Le Moniteur Acadien.

*

A Vauteur : J'ai reçu votre brochure, dont je

vous remercie moult et plus. C'est, je crois, le

premier ouvrage sur l'économie politique paru

au Canada. Je n'ai guère eu que le temps (ie

le feuilleter, mais j'en ai entendu dire beaucoup

de bien par un ancien ami, fort économiste ; il

était tout joyeux, ce bravf*, de voir qu'on s'oc-

cupait d'écrire là-dessus.

Denis Ruihhan,
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Noua avons lu avec graml intérêt cette bro-

chure. Nous voudrions la voir entre les mains

des jeunes gens sérieux, ceux qui pensent et

qui étudient. Un peu nioins de sport et un peu

plus ou beaucoup plus de lecture sérieuse ne

ferait pas mal à la jeunesse instruite. L'éco-

nomie politique devrait être le sujet des lectures

de ceux qui aspirent à administrer la chose pu-

blique. Cela contribuerait à relever la poli-

tique, du terre à-terre, du bourbier où elle est

présentement dans notre pays. Cela permet-

trait aux combattants de s'attaqiier plus aux

principes qu'aux personnalités.

Le Colonisateur Canudien.

* *

Ce travail est méthodique et plein d'actua-

lité. Il y a là des enseignements pour les pa-

rents, les enfants, les patrons, les ouvriers et

pour ceux qui ont mission de diriger la société.

Lisons cette brochure ; elle nous inspirera

plus de patriotisme, plus de zèle pour travailler

à la grandeur et à la gloire de notre nationalité.

La Gazette de Joîiette.

*

Nous ne saurions tro' recommander cette
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Itrocliure à nos lecteurs et surtout à la jeunesse

qui se destine à l'étude des professiosis libérales.

Tl faut nécessairement diriger les études vers

la science sociale trop négligée par le passé.

On trouvera dans le travail de M. Baillairgé

des notions élémentaires, simples et lucides de

cette science et l'on y puisera le goût pour des

études plus approfondies.

Le Trifluvien.

Acquisition précieuse pour notre bibliotliè(|ue

nationale

Observations d.'gnes de la plus grande atten-

tion.

L'Etoile du Nord.

* *

Le Monde Illustre.

JjC but de Tauteur est de nous porter avant

qu'il ne soit trop tard à l'étude de l'économie

politique chrétienne, !a seule sauve-garde de

nos intérêts matériels.

C'est toirte une série de petites brociiures

que le rédacteur de TEtudiant se propose de

publier sur ce sujet. Espérans qu'il saura me-

ner son travail à bonne fin.

Ses pages sur l'hygiène et sur le travail de la



— 80 —

jeunesse dans les manufactures doivent être

méditées avec soin par ceux qui veillent à l'ex-

pension de notre race. Elle renferjue des véri-

tés qui s'imposent.

Chs m. Ducharme.

A Vautmir : — Je vous félicite beaucoup de

ce travail. li touche à la grosse question du

jour. Veuillez me faire parvenir 48 exemplaires

de cette brochure
;

j'en suis si satisfait que je

veux en adresser une copie à me^ amis de

Québec.
dis Baillairgé.

La Justice.

M. Baillairgé divise son éiude en trois parties

principales.

Dans la première partie — le travail et la

nature — il explique ce qu'est la nature et ce

que sont ses moyens d'actions : le climat, la

composition du sol, la configuration de la terre

et des eaux, la position géographique. Puis il

applique ces moyens d'actions à la province de

Québec et il conclut que notre province n'est

inférieure, sous ce rapport, à aucune autre par-

tie de la terre.
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Dans la deuxième partie — le travail et la

race — après avoir prouvé que chaque race a

des qualités et des défauts qui lui sont propres,

il se demarde quelles sont les qualités et Iv^s

aptitudes des Canadiens-français. M. Baillairge

ne parle pas de nos défauts : il faut croire que

nous n*en avons pas ? ? ?

La troisième partie, la plus importante à

notre avis, traite du travail et de la santé.

L'auteur se demande ce qu'est la santé et

quelles sont les sourcps de la santé. Ce sont,

répond-il, la moralité, l'hjgiène et l'organi-

sation du travail. Nous voudrions pouvoir citer

en entier les chapitres qui traitent de l'hygiène

et de l'organisation du travail : ils sont d'un

penseur. Malheureusement le court espace à

notre disposition ne nous le permet pas. Ainsi

que le lecteur a pu s'en assurer par la pâle ana-

lyse que nous en avons faite, l'étude de M.

l'abbé Baillairge est savante et surtout pratique.

P. G. R.

m

L*EnuiignemerU primaire

de Québec.

Le rêdaceeur de I'Etudiant est un rude tra-

vailleur et de plus un véritable ami de lajeunesse-
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Malgré tout le travail que doit lui coûter la

rédaction de ses deux gentilles et très utiles re-

vue?, TEtudiant et le Couvent, il s'impose

encore une somme énorme d'études de tontes

sortes qu'il se plaît à mettre à la disposition de

la jeunesse, sous forme d'opuscules des plus at-

travantes.

La dernière brochure de M. Bâlllairgé a trait

à l'économie politique, branche d'éducation

très importante, puisqu'elle a en vue, d'après

Hervé-Bazin, la science qui étudie les sociétés

'civiles <)an8*1eurs rapports avec les richesses
;

c'éfit*'âAdi|'e 'la'science qui apprend ce que l'on

'doit eu tendt-é et' pratiquer à l'égard du capital

' et du TffÂvAiij.'''^ ' >
•'

'-"'*>'Le-' ré<jacte^ir de î'Etudiant mérite recon*

' uaissance du pËty^ pà\it le bien qu'il fait aux

jeunes gens eti leur iffispirant de bonne heure

des idées saines sûr'èes deux grands chefs

cause de tant de désordrë^s sociaux aujourd'hui

le capital et le travail.

C. J. Magnan.

*
* *

Journal d^Hygiène Populaire. -

M. F. A. Baillairgé, prêtre, a fait une œuvre

imtriotique, en livrant à la publicité ce très re-
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inarquable et trè^ pratique petit livre «iir Pécf>-

nornie politique.

Bossuet a dit, en parlant de la politique,

" que Ha vraie fin ent de rendre la vie commode
et les peuples heureux." Tel est aussi le but de

l'économie politique.

Ces lectures t-ur la nature, la race et la santé

dans leurs rapports avec la productivité du tra-

vail, sont des plus intéressantes et des plus ins-

tructives.

Nous Fouliaitons à cet opuscule la plus

grande ditfusion possible au sein de notre popu-

lation.

Nous conseillons à nos lecteurs une lecture

attentive de cette remarquable étude sur l'éco-

nomie.

Nos meilleures félicitations à l'auteur.

lu Hygiène Pratique, de Paris, a reprotluit

une partie de cette brochure.

Opuscule rempli de bons conseils.

Le Canada-Français.
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La Eevne Canadienne trouve que la

partie qui traite de la santé et du travail

n'est pas assez développée ; la Revue a

raison et nous lui donnerons satisfaction si

jamais l'occasion s'en présente.

Vie de M. Le Prévost, fondateur de la

congrégation des Frères de Saint-Vincent

de Paul, 1803 à 1874, par un religieux de

la Congrégation, chez Poussielgue, 15 rue

Cassette, Paris, 1890.

Il est important de connaître la vie des

fondateurs de congrégations. Les Frères

de Saint-Vincent de Paul qui s'occupent

plus particulièrement des pauvres et des

ouvriers, font immensément de bien en

France. C'est une congrégation essentielle-

ment adaptée aux besoins du temps par un

mélange harmonisé de l'élément laïc et de

l'élément religieux. Nous avons un cana-

dien dans cette communauté, le R. P. £.

Piché. T'./» maison de Frère de St-Vincent

de Paul existe à Québec.

La vie de M. Le Provost nous (ait assis-
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ter à la naissance et au développement la-

borieux de cette congrégation.

Homme de lettres, homme du monde,

homme de Dieu, M. Le Provost donne

partout rexemple du travail et de la charité.

I.a douleur le poursuit sans Tabattre ; il

marche souvent dans les ténèbres, sans

perdre confiance. Sa vie c'est Tamour de

Dieu, de ses enfants, de ses frères. La
prudence chrétienne trouve en lui un de

ses plus beaux modèles.

Bien que l'auteur ne soit point maître

dans Fart d'écrire, son livre a cependant un

vrai mérite littéraire. Le lecteur tout en

étant renseigné sur une foule de choses in-

téressantes voudrait voir dans cet ouvrage

quelques lignes sur les progrès de la

communauté, et sur son état actuel.

Ce que l'auteur reproduit de M. Le Pré-

vost, sur un sermon où Lacordaire, jeui e

encore, s'était montré très inférieur à lui-

même, peut servir d'instruction et d'encou-

ragement à plusieurs.

Ce livre est un des plus capables de

faire comprendre le souffle de charité qui
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amttiait la jeune société française catho-

lique de 1833 et qui devait enfanter avec la

conférence de St-Vincent de Paul tant

d'autres œuvres de charité.

Cet ouvrage, in-80 de 428 pages peut

rendre des services à MM. les curés qui

s'occupent d'œuvres. Il rendra service à

tous en leur faisant connaître une des con-

grégations qui font en notre siècle le plus

de bien.

F. A. B.

Fautes à corriger, par Alphonse Lusi-

gnan — In-12 de 180 pages— C. Darveau,

Québec — 1890.

De ces fautes on a dit un peu de mal et

beaucoup de bien.

L'auteur a bien fait de publier cet ou-

vrage, même après ceux qui existent ; et

son œuvre sera féconde en résultats.

On ne saurait revenir trop souvent sur

l'importance qu'il y a, particulièrement en

ces jours d'antagonisme, de conserver in-

tact le dépôt précieux de la langue natio-
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nale. Une langue bien connue et bien par-

lée maintient singulièrement le sentiment

national et vaut une armée bien disciplinée

pour tenir en respect Torgueil et la jalousie.

On a reproché à l'auteur de n'avoir pas

fait un livre assez classique. Si M. Lusi-

gnan avait fait un livre classique, on en

userait comme on- use d'un dictionnaire
;

on le consulterait de loin en loin, on ne le

lirait pas. Or M. Lusignan veut que son

livre soit lu.

Sa méthode présentait des difficultés, il

était à craindre qu'il y eut quelque mono-

tonie, dans la manière de relever les fautes.

L'auteur franchit heureusement l'obstacle

et met partout de l'aisance et de la variété.

On peut reprocher à l'écrivain un peu de

surcharge, et trop de sévérité à l'égard de

certaines expressions. L'innovation n'est

pas toujours une faute et ce peut être un

bien d'aller parfois à rencontre de l'Aca-

demie.

Quant à la cause du mal de langue / chez

nous, nous ne l'attribuons pas exclusive-

ment aux journalistes.
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Si les Français avaient beaucoup d'An-

glais chez eux et à la tête des affaires, ils

auraient comme nous des anglicismes.

Si les Français entendaient parler défectu-

eusement, dès leur première enfance, il fau-

drait aussi publier pour eux Fautes à corriger

Les défectuosités de langage, trop sou-

vent ne sont corrigées ni à l'école ni au

collège. Le journaliste q^i est passé par là

ne saurait donner une marchandise autre

que celle de ses fournisseurs.

I^s journalistes, comme beaucoup d'au-

tres, tombent dans certaines fautes de lan-

gage qui sont dues à la négligence, à la pa-

resse el au manque de goût. Cette mar-

chandise est de leur propre manufacture.

Comme le mauvais exemple ici vient de

haut et que les conséquences se font sentir

au loin on a raison de traiter les journa-

listes avec plus de sévérité.

Nous recommandons l'ouvrage de M.

Lusignan. On ferait bien de le donner aux

élèves comme livre de récompense.

F. A. B.

*
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Cet opuscule mérite certainement d'être

lu. Pourtant, il ne contient à peu près rien

de judicieux qui n'ait été dit et répété vingt

fois déjà, sous une forme ou sous une autre.

Mais lorsqu'il s'agit de purger notre langage

des anglicismes et des barbarismes qui le

déparent» il faut revenir souvent à la charge,

au risque de paraître copier ses devanciers.

Nous félicitons donc M. Lusignan d'être

venu, à son tour, signaler à l'attention de

nos écrivains certaines fautes mipardonna-

bles qui se commettent toujours, malgré les

efforts que l'on fait, depuis un quart de

siècle, pour les bannir de nos écrits et de

nos discours. Ce qui gâte le travail de M.
Lusignan, c'est le désir trop apparent de

grossir sa brochure. Au lieu de s'en tenir à

des fautes graves, incontestables et com-

mises par beaucoup de personnes, il s'amuse

à établir des nuances {odorant et odori-

férant ) ) à nous faire remarquer des choses

puériles ; ( évêque prend un accent aigu,

archevêque n'en prend pas
i ; à relever des

fautes qui ne se commettent jamais, pour

ainsi dire ( temps maladify débats iangou-
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reux^ vieux vétéran, gt.cr à des affaires,

etc ) ; à vouloir introduire des mots fran-

çais qui n'ont pas leur raison d'être ici

( bott'm pour almanach des adresses l M.
Lusignan a aussi le tort d'exclure certains

mots uniquement parce qu'on ne les trouve

pas dans les dictionnaires. Voici un ex-

emple de ce rigorisme excessif.

" On dit correctement : Votre mouchoir
sent le magnolia, et on ne peut pas dire :

Cette pomme goûte la fraise. C'est bien

malheureux, car il existe tant de parité

entre les deux verbes, et chacun de nous
fait cette faute si naturellement ! On doit

dire : Cette pomme a le goût, la, saveur de
la fraise. Mais la langue se perfectionne, et

la faute d'aujourd'hui n'en sera peut-être

pas une demain."

Alors pourquoi vouloir proscrire ce mot ?

Pour la même raison, pourquoi condamner

avocasser employé comme verbe actif?

Sans doute, ce mot doit se prendre toujours

en mauvaise part ; mais de ce que les dic-

tionnaires, au mot avocasser, n'enregistrent

encore qu'un verbe neutre, il ne s*ensuit pas

que nous devions renoncer au sens actif.
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** Cet homme avocasse toutes les mauvaises

causes," voilà une phrase qui n'est peut-être

pas conforme à ce que l'on trouve dans les

lexiques, mais qui n'en est pas moins fran-

çaise. C'est aussi en vain que M. Lusignan

cherche à bannir de notre langage s^ennuyer

de quelqu'un ; faute charmante^ il l'admet.

Eh bien ! puisque le mot est charmant, il

restera, en dépit des dictionnaires et de M.

Lusignan ; et en rêvant il finira par acqué-

rir droit de cité. Du reste, M. Lusignan

avoue que " cela se dit en Bretagne comme
au Canada. " C'est plus que suffisant. Peu

nous importe ensuite de savoir que ce mot

charmant ** n'est pas reçu dans le langage

officiel." Les Français du Canada possèdent,

tout autant que les Français de France, le

droit d'enrichir notre commun héritage.

Dans l'exercice de ce droit ils n'ont, les

uns et les autres, qu!un devoir à remplir :

respecter le génie de la langue française,

les règles du bon goût et de la logique.

La Vérité,
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On pourra consulter :

Le Ca?îada artistique de juillet 1890, ar-

ticle de M. Rémi Tremblay,

La Patrie du 3 septembre 1890, article

de M. Zéphir Bouchard. Il relève de lé-

gères inexactitudes ] il trouve risquée la

distinction entre caution et cautionnement,

telle que donnée par M. Lusignan.

Le Canada d'Ottawa, 18 et 25 juillet

1890. Il distingue dans le livre de M. Lu-

signan les fautes réelles, les banales, les an-

glicismes et les fautes qu'il faut continuer à

commettre ; il trouve M. Lusignan trop sé-

vère pour la presse et craint que son livre

ne nous fasse tort à l'étranger.

Le Progrès du Saguenay, 2 1 août. Il ap-

pelle Fautes à corriger " livre précieux." Jl

ajoute : Le journalisme est une profession,

quoiqu'on dise M. Lusignan.

« «

M. Chs Ducharme reproche à M. Lusi-

gnan d'être un trop ardent disciple de l'Aca-

démie :

" M. Lusignan osera-t-il prétendre par
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exemple que les écrivains de la Revue des

Deux Mondes et du Journal des Débats

qui écrivent encore charmans, indigens^

font une faute ? que Lafontaine faisait une

faute en écrivant moult, mainte et autres

archaïsmes ?

Je ne le crois pas.

Alors pourquoi aurions-nous tort d'écrire

encore à compte comme TAcadémie l'écri-

vait il y a quelques années, ardme, cimey

côteauy etc., avec un accent circonflexe ?

Sommes nous plus tenus de nous pros-

terner devant l'Académie que les Français

eux-mêmes ?

« *

**M. Legendre (i) aussi déprécie trop notre

presse. Nos journalistes valent mieux qu'il

ne le prétend. Nous sommes de son avis

que ce sont les avocats qui maltraitent le

plus notre langue, qui commettent le plus

d'anglicismes. Cela est dû probablement

au fait qu'ils ont constamment à citer des

lois anglaises et à plaider devant des juges

anglais. Il y a progrès cependant depuis

(1) Dans sa lettre préface aux FauHa à corriger.
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Textension des études universitaires. Mes-

sieurs les avocats, réformez-vous. Mes-

sieurs les instituteurs prenez plus que ja-

mais soin de notre belle langue. Position

oblige.

21 août. La Minerve.

* *

M. Lusignan, dans une lettre publiée

par La Minerve ^m 22 août, après avoir dit

que le journalisme au Canada ne fait que

commencer à devenir une profession, ajoute:

qu'il constate la disposition de plusieurs

journaux à s'amender... " Le journalisme

montre une tendance sérieuse à se dégager

des liens de la routine." Il croit, comme
M. Suite et comme la Minerve, que de

grands progrès ont été faits si on compare

l'ère actuelle avec la période de 1830 à

1840, que beaucoup d'anglicismes et de

barbarismes usités alors ont disparu et qu^

l'épuration de la langue est visible.

* *

La Minerve du 1 1 août, dit avec raison :
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" Si la presse enseigne mal c'est moins

pour n'avoir pas été repiise assez souvent

que parce que les journalistes ne font que

perpétuer invinciblement, dans leurs écrits,

les fautes de langage qu'on leur a laissé

commettre journellement dans leurs thèmes,

versions et amplifications de collège.

Cela peut sembler un reproche à nos

maisons d'éducation. Nous sommes heu-

reux d'en diminuer l'amertume en consta-

tant que là aussi le mouvement de réforme

est sérieusement commencé. Nous pour-

rions mentionner
^
particulièrement deux

grandes institutions où la correction du lan-

gage est enseignée depuis quelques années,

dans toutes les classes, comme cours spéci-

al, avec des résultats vraiment admirables. ^'^

Les Bourgeois de la Compagnie du Nord-
Ouest. Comme le premier volume celui ci

est rempli de documents inédits de la plus

haute valeur.

Cette série comprend les notes autogra-

phes de John McDonald — 1 791-18 16 :

(1) La correction du langage attire aujourd'hui Patten-
tion dans tous nos collèges. F. A. B.
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les lettres de Georges Keith à l'honorable

R. McKenzie — 1 807-1817 ; des légendes

se rapportant au département de la rivière

McKenzie et du ** Lac d'Ours "
; un récit

de John Johnson, traiteur — 1 792-1807 ;

la description par Samuel H. Wilcoke des

circonstances qui ont accompagné la mort

de Benjaiïiir* Frobiser ; une esquisse des

mœurs des habitants des bords du Nepigon,

par Duncan Cameron — 1804-05.

Aussi rhistoire des Sauteux par Peter

Grant — 1804 ; des extraits du journal de

M. James McKenzie, sur le département

d'Athabaska — 1799 ; Des récits de voy-

ages en 1808, par le même.

Enfin, les actes contitutifs de la compa-

gnie du Nord-Ouest, de 1792 à 1804.

18 août. La Minerve,

Notes de voyage en France, Italie, Es-

pagne, Irlande, Angleter Belgique et

Hollande, par J. F. Tardiv ., rédacteur de

la Vérité. In-80 de 460 pages — 1890.

Ce livre est un de ceux qui font le plus
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d'honneur à la bibliothèque canadieiine-

française ; il est dédié à la jeunesse du

Canada et cette jeunesse y trouvera un ali-

ment tout à la fois substantiel et varié.

*

M. Tardivel a voulu faire un voyage utile

et il s'est donné la peine pour y arriver. Il

a voulu voir les choses mais il a voulu voir

aussi les hommes qui sont plus que les

choses.
•X-

* *

Dis-moi qui tu fréquentes, je te dirai qui

tu es.

Le rédacteur de la Vérité a voulu s'éclai-

rer, se réchauffer au contact des âmes qui

font aujourd'hui le bon combat. En le li-

sant, on fait connaissance avec un grand

nombre d'illustrations contemporaines. Il

est à propos d'en citer quelques-unes :

Mgr Croke, archevêque de Cashel.

Le R. P. Berthe, auteur de la vie de

Garcia Moreno,

Le R. Y' Régnon, auteur de plusieurs ou-

vrages philosophiques.
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Ei'gène Veiiillot, de V Univers,

Frère Eugène-Marie, directeur de Tlns-

tilut agronomique de Beauvais.

Mgr Fèvre, curé de Louze, vicaire géné-

ral d'Amiens, l'un des écrivains ies plus fé-

conds de notre époque,

Le Dr Théodore Van Doren, directeur

de la Correspondance catholique, a Bru-

xelles.

M. Guillaume Verspeyen, directeur du

Bien public, de Gand.

M. Tabbé Brouwers, écrivain et journa-

liste hollandais.

Charles Perrin, économiste belge, " ca-

tholique sans épithète."

Le R. P. Fclix, célèbre conférencier, à

Lille.

Mgr MaupieJ, théologien et savant, curé

de St-Martin de Lamballe, en Bretagne.

Don Chamard, savant bénédictin, dts

environs de Poitiers.

Les abbés Lyman, et M. Lucien Brun, à

Lyop

Le R. P. Hilaire, savant capucifl, à Mey-

lan.
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R. P. Regnault, direc'eur du Messager

du S'C , à Toulouse.

Don Sarda, à Sabadell en Espagne. Qui

n*a lu ses g ivrages sur les erreurs contem-

poraiiics, sur le libéralisme en particulier.

Le Révd P. At., à N,-D. d'Alet,

M. le chanoine Maynard, " défenseur in-

trépide de l'intégrité doctrinale," à Poitiers,

Mgr Freppel, à Angers,

M. de Mun, et le R. P. Railly, direc-

teur de la Croix, à Paris.

Le R. P. Anderledy, général des Jésuites,

à Rome,

Don Albertario, directeur de VOsservaiore

Catholico, à Milan,

Don Tinetti, rédacteur de l' Unita Caiho-

lica, à Turin,

&c., &c.

M. Tardivel donne sur tous ces person-

nages des détails d'un intérêt tout particu-

lier.

Le lutteur de la Vérité suit avec soin les

grandes questions du jour ; ces questions



— 100 —

sont pour lui—comme pour tout homme qui

s'intéresse à la marche de l'humanité vers

son éternité— la grande préoccupation, le

grand et continuel sujet d'étude. Dans une

telle disposition d'esprit et avec de tels

personnages, les questions du jour devaient

donc faire le sujet de bien des conversa-

tions, c'est à ce point surtout que les Notes

de voyage feront du bien à la jeunesse en la

prémunissant à l'avance contre des doctrines

ou des systèmes qui ne peuvent engendrer

que des ruines.

Bien qu'on ne puisse comparer sous le

rapport du style les Notes de voyage de

M. Tardivel, avec celles de M. le Juge

Routhier (i), il y a cependant chez les

deux écrivains le même svrsiun corda.

Il y a chez M. Routhier, si l'on veut, la

poésie charmeuse, un peu mélancolique,

et chez M. Tardivel, la prose, mais il y a

chez les deux l'expression vivace du sen-

timent religieux, sentiment qui arrache au

<1) A travers VEurope, A travers VI-&pagne.
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terre à terre, qui donne de Télan, de la

chaleur, du zèle, et qui nous porte, règle

générale, à voir les choses sous le vrai

point de vue.

*

On a écrit que M.Tardivel s'était vu fer-

mer les portes du Vatican. Nous avons

appris le contraire, au Vatican même, dans

notre dernier voyage.

» «

Les 24 gravures qui accompagnent les

J\/ûfes de voyage sont très bien réussies.

L'impression fait honneur à la maison Sé-

nécal.

Donnons les Notes de Voyage comme ré-

compense. Une communauté, à notre con-

naissance, en a acheté 400 exemplaires,

dans ce but. Puisse cet exemple être suivi.

F. A. B.

P. S. — Mgr Fèvre a fait, des Notes de

Voyage de M. Tardivel, dans une lettre pu-

bliée par la Vérité et VEtendard^ une cri-

tique élogieuse, sagace et gracieuse.

* «
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LETTRE DE Mgr FÈVRE

A l'auteur des Notes de voyage.

Louze, ce 16 août 1890.

Monsieur et excellent aini,

J'ai reçu, liier nmtin, vos Notes de voyage à

travers l'ancien monde. Le volume ert arrivé

sans avarie, avec son pardessus brun-clair et sa

corde de sûreté. Le jour de l'Aspomption, vous

le devinez, le curé de Louze fait, toute la mati-

née, la navette entre l'église et son presliytère.

Confesî-ions à entendre, communions à donner,

préparatifs de la fête, préoccupations du jour,

tout cela vous prend, par-ci par-là, des bouts de

minutes. Avant la messe, j'avais déjà parcouru

le volume ; depuis, je l'ai lu. Je voudrais

maintenant vous en dresser le compte-rendu

pour la vérité, c'est-à-dire pour établir, entre

ces notei) et mon intelligence, une rigoureuse

équation.

D'abord le volume est beau et solide. Du pa-

pier fort, un caractère pas trop gros, un noble

format, une intpjduction, urie table, des gra-

vures très réussies, une série <le lettres sur tous

les pays qui nous tiennent au cœur : voilà,

j'espère, un bel assemblage. Les imprimeurs

et éditeurs méritent de sérieuses félicitations,

lionjmageque je leur adresse à d'autant meil-
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lenr epcient que je suis de la partie, non coinnie

imprimeur, mais comme bibliophile. En France,

on n'imprinie plus guère, on gâche 5 niême ce

qui PC fait de mieux n'ei-^t pas bien fait. En
matière de livres, tout ce qui s'est publié après

1830, est plus ou moins de la pacotille ; c'est

au delà qu'on trouve les vrais livres. Que vos

éditeurs et imprimeurs veuillent bien nie per-

mettre cette prière : qu'ils traitent avec un re-

ligieux respect le papier qui reçoit les rayons

de la pensée humaine ; qu'ils fassent de beaux

et bons livres. Ce culte rendu à la pensée con-

tribue plus qu'on ne l'imagine au respect de soi-

mérne et au lien social. Quand l'imprimeur se

démoralise, venit finis..-, j'entends pour les

livres.

Les Notes de voyage sont dédiées à la jeu-

nesse canadienne. Amour de l'étude, besoin de

croyances, esprit dégagé de préventions, cœur
libre de haines, zèle de propagande, ardentes

sympathies^ désintéressement, dévouement,

bonne foi, enthousiasme pour tout ce qui est

bon, beau, simple, grand, honnête, jeligieux
;

tels sont les principaux attributs de la jeunesse.

Vous avez bien fait de dédier votre livre à la

jeunesse françaiïse de votre pays. C'est une se-

mence qui a en elle son principe de vie ; elle

germera sur le sol généreux auquel vous la con-
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fiez. D'aitant plus que l'esprit de la jeunesse

s'attaciie plus volontiers aux péripéties d'un

voyage qu'aux démonstrations d'une thèse ; et

que vous touchez réellement, sérieusement, aux

principes, aux faits et aux personnages qui

éveillent, dans les âmes, le pi us puissant attrait.

A la vérité, vous ne livrez que des notes : ce

n'e.'^t pas un tableau, c'est une ébauche. On
vous le pardonnera aisément. De nos jours,

qui peut achever une œuvre de quelque impor-

tance ? Et qui, en un temps si court, dans des

condition» si difficiles, au milieu de tant de dis-

tractions et de fatigue;*, eût pu se flatter de

mieux faiï'e ? En attendant mieux, voici l'es-

quisse, le canevas et le programme d'un grand

travail. Puissent, en le voyant, vos jeunes lec-

teurs s'écrier comme le grand artiste : AnchHo

son pittoref et saisissant le pinceau, jeter sur

cette toile, déjà si riche, une plus riche abon-

dance de couleurs et de chair, de lumière et

d'ombre, de sentiment et de vie. Les uns com-

mencent ; les autres continuent : personne n'a-

chève. Il n'y a, ici-bas, que des commen-

cements.

Mais ces notes, pour rudimentaires qu'elles

soient, repré.«entent d'ailleurs un grand travail.

Je crois soupçonner à peu près ce que c'est que

d'écrire. L'âme de l'homme est un abîme :



— 105 ~

dans pee profondeurs sont cacliées dfs choses

merveilleuses. Un sentiment instinctif révèle

leur présence ; une sorte de malaise mysté-

rieux provoque leur émission. Un beau ma-

tin, la lumière d'en haut nous les fait entre-

voir ; la rédexion les féconde ; et le feu de

l'enthousiasme, qui les dilate, amène leur

épanchement. Toutes ces choses secrètes de

Pâme ne sont pas susceptibles d'une expres-

sion ; il y en a qui flottent dans le nuage séduc-

teur d'une indécision perpétuelle ; d'autres qui

reculent sans ce^se sur le terrain fuyant de l'in-

abordable ; et parmi celles qui se peuvent ex-

primer toutes ne relèvent pas de ce faible or-

gane qu'on appelle \a plume. Si infime, si ap-

pauvri que soit ce noble instrument, c'est pour-

tant lui qui aide à ia révélation des mystères

de la vie intime, aux illuminations de la pensée,

aux délicatesses du cœur, à l'efîîoraison de

l'âme. Ecrire, c est n)ettre son âme sur le pa-

pier. Et qand l'âme s'est distillée goutte à

goutte sur quelques feuilles fugitives, quand

elle s'est débordée, comme un torrent, en quel-

que grand travail, elle se reconnaît, elle se voit,

j'allais dire elle se mire, dans le livre comme
dans un miroir. Douces illusions, assez mêlées

de réalité pour qu'on les respecte, suffisamment

inspirées par de hautes aspirations pour qu'on



-- loi; —
les estime, asaez atteintes de rinflmiité hu-

maine pour qu'on les honore de sa compassion.

Ail 1 Zoïlos méchants, ne touchez pas à nos

songes, et ne troublez pas trop nos enchante-

ments.

Je ne parle pas des livres sans émotion. Les

livres ont leur destin, disait un fabuliste ; nous

connaissons par expérience toutes les amer-

tunies de cette destinée. Si amer, cependant,

que soit le calice, ses lies n'empêchent pas

iju'on le boive à longs traits et qu*on l'épuisé

avec amour. Les duretés du sort sont rache-

tées par les splendeurs d'une haute vocation et

le fiel même a de singulières douceurs. Oui, le

livre, ce fragile papier, cette voix sans accent

et sans visage, même quand elle erre dans le

désert, c'est encore une des plus hautes puis-

sances. Il n'y a même ici-bas, au fond, qu'une

puissance : la pensée. Et malgré nos occupa-

tions utilitaires, malgré nos charges d'état, mal-

gré la frivolité de nos goûts, nous n'avons pas

encore entièrement perdu le sentiment de sa

noble mission.

Voyez un peu. Dans la vie privée, le livre

est le pain de l'enfant et le lait des vieillards.

Dans la tristesse il nous console, dans la joie il

aioute à notre alléj^resse.

Après le travail il charme le repos : dans le
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repos il prévient l'ennui. Le matin, le soir, à

midi, il est toujours là, sans importunité ni né-

gligence. C'est un auii discret. Les moins

sérieux peuvent dire avec Goethe et Ballanche:

" Je n'ai jamais eu de peine que n'ait dissipée

un quart d'heure de lecture."

Si je porte plus haut mes regards, quel spec-

tacle ! A la tête de tous les peuples il y a un

livre ; il y a un livre à la tête de toutes les

grandes civilisations. Depuis quarante siècles,

la Chine et l'Inde obéissent aux Kings et aux

Védas. La Perse antique avait le Zend-Avesta
;

la Grèce polie, les chantS d'Homère ; le Nord

grossier, l'Edda. Des races confuses se sont

immobilisées sous le Koran. Nous, Européens,

nous sommes les aînés de la famille humaine,

les avant-coureurs du progrès, les contre-maîtres

de la création, parce que brille sous nos yeux

le fanal des deux Testaments. La Bible, inter-

prétée par l'Eglise, prêchée par la parole apos-

tolique, arrosée de sang et d'encre, voilà le

meilleur titre à la prééminence de la chrétienté
^

En apparence, je m'éloigne de mon sujet .

pas autant qu'on le pourrait croire. Je voulais

d'abord mettre en relief le mérite que vous avez

eu, monsieur, de rédiger ces notes, non pas

seulement au pied lev i, mais toujours debout et

toujours marchant. La conception est une grâce



— 108 -~

de la solitude ; la composition est une œuvre

de cabinet. Il faut que l'écrivain soii parfaite-

ment dégagé de toute occupation, maître de lui-

même, aux écoutes de son âme, face à face

avec la vérité. A ce prix, il peut donner à la

vérité une exacte et belle expression. Le voyage,

surtout un voyage de six ou huit mois, est,

avec l'art d'écrire, en opposition directe. Non
pas que la pensée fasse défaut ; elle nous vient,

au contraire, du dehors, avec une abondance

excessive ; elle remplit l'esprit avec une facilite

prodigieuse. Mais ce qu'il faut choisir dans

cetie abondance, ce'qu'il faut sonder dans cette

étentlue, ce qu'il faut mesurer dans cette hau-

teur, on n'a pas le temps d'y songer. Puis, il y
a le point de vue juste à choisir, l'expression

fidèle à doniier, le don des dons, la vie à ré-

pandre. Trouver cela, le trouver aisément, le

trouver abondamment et exactement, le trouver

pendant six mois, en allant de Québec à New-

York, de Dublin à Londres, de Paris à Rome et

de Naples à Montréal, j'avoue qu'à mes yeux,

c'est un tour de force.

Qu'on écrive deux ou trois lettres, en style

télégraphique, je le comprends
;
qu'on soit, à

cœur ouvert et plume courant à bride abattue,

en relation avec son épouse et ses enfants, cela

va tout seul et repose plus qu'il ne fatigue.
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Maïs qu'à ses épancliements Joniefitiqiieîâ, A, poa

préoccupation8d'{UTairps,aMX Poncis<le son Jour-

nal, aux charges du voyage, on joigne laconipo-

pition de vingt-sept grandes lettres adressées au

public, saii« qu'on y voie ni fatigue physique ni

épuisement iîitellectuel, mais toujours ce calme

jugement qui voit juste et qui le dit bien : si

j'écrivais ailleurs que chez vous, monsieur, je

demanderais la permission d'admirer, ou plutôt

j'admirerais sans permission. Ma pensée se

reporte à Veuillot écrivant Rome pen-ant le

Concile et Paris pendant les deux sièges.

Si je disais que chacune de ces lettres est un

chef-d'œuvre, ce serait trop dire ; mais l'en-

semble, môme au point de vue littéraire, est

plus que suffisant, et, n'en déplaise aux cen-

seurs du cru, il y a de fort belles pages, mais

réussies. Le fond, d'ailleurs, emporte la torme,

et sous le rapport du fond i) me semble que

vous êtes d'une exactitude à peu près irrépro-

chable. J'ai vu n»oi-même la plupart des

choses dont vous parlez et je puis vous servir

de témoin ; les témoins ne vous manqueront

pas, au. surplus, dans votre pays oii l'on aime

tant à prendre le chemin de l'Europe.

Dans la multitude de questions qui se sont

offertes ou imposées à votre esprit, questions

souvent dis^parates, parfois obscures, et quand
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elles s'éclairent, très incertaines, vous dénouez

votre écheveau avec prestesse et vous donnez

la note juste. Ce n'est pas une dissertation ad

hoc, ce n'est qu'une lettre ; vous glissez la plu-

part du temps sans appuyer; mais vous donnez

la solution de la foi, sans adultération ni mé-

lange ; vous caractérisez les hommes et les

choses, sans emphase, mais avec le mot propre.

C'est par son souci constant de bien voir que

votre livre sera surtout utile à la jeunesse.

Nos amis de VEtendard vous ont reproché

d'avoir laissé dans vos notes le menu du détail

personnel. Là-dessus on peu ditîérer d'avis.

Vous ne l'avez certainement pas fait par amour

propre, mais seulement pour expliquer humble-

ment les choses. Si vous souscrivez l'iota et si

vous appuyez sur une virgule, c'est que ces si-

gnes authentiquent davantage votre récit. La

crédibilité d'un livre repose sur une multitude

de petits traits qu'il est difficile de bien définir.

En vous lisant, on vous suit ; et en vous sui-

vant, on refait avec vous le voyage.

A mes yeux, ce qui décuple l'utilité de votre

livre, c'est son unité. Vous avez fait le tour de

l'Europe dans une pensée de foi à Jésus-Christ.

Nous savons que Jésus-Christ, rédempteur des

âmes, est aussi le roi des nations. Pendant

mille ans, Jésus-Christ a été le roi des nations
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raclietées ; les papes étaient ses vicaires au

ppirituel ; les empereurs ses vicaires au tempo-

rel ; les rois, les nobles, les prêtres, ses hum-

bles serviteurs ; tous les hommes jouissaient

de la liberté des enfants de Dieu. C'est l'heure

où, Jév^us Christ régnant, la chrétienté rayon-

nait sur le monde occidental, et posait les bases

de la vraie civilisation. Depuis, des hommes
sont venus qui ont déclaré Jésus-Christ insuffi-

sant au monde ; ils ont dit que leur modération

devait tempérer sa grâce, que leur sagesse de-

vait donner des accroissements à sa lumière.

Précédemment le Credo était le symbole de

l'humanité ; le Décalogue, sou code ; la prière

et les sacrements, sa constitution ; le prince et

le prêtre, dans des sphères différentes, avaient

également le souci d'appliquer cette constitution

et de la faire respecter. Eux, ils ont prétendu

que l'Eglise devait rester à l'église et que le

monde, au lieu de relever de Jésus-Christ, de-

vaient relever d'eux-mêmes. Dans leur stupide

arrogance, ils ont écrit cela sur un papier qu'ils

intitulaient constitution, et ils ont cru que ce

papier devait remplacer l'Evangile. La consé-

quence de ces visées impies, c'est qu'on s'est

mis partout à démolir la chrétienté. Voilà trois

siècles qu'on s'y emploie ; nous assistons à l'a-

gonie de la civilisation chrétienne.
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Or dans cet abontissement des erreurs des

trois derniers siècles, des chrétiens se sont ren-

contrés, affirmant que, pour nous relever de ces

ruines, il suffisait de les canoniser. Au lieu de

réargir contre les aveuglen)ents et les entraîne-

ments des temps, ils ont prétendu qu'il fallait

laisser aller le monde comme il va et appeler

progrès sa marche vers les abîmes. Par cette

simple appellation, tout4;era pour le mieux dans

le meilleur des mondes. A leur béate confiance,

il n'y a qu'un point noir : c'est qu'il reste des

chrétiens croyant à la vertu sociale de Jésus-

Christ, des intransigeants — c'est ainsi qu'on

les appelle — qui croient qu'aucun autre nom
80US ie ciel n'a été donné aux homnjes pour le

salut des âmes et des peuples.

Vous êtes, vous, monsieur, un de ces intran-

sigeants, honnis des sages et des modéré?, tour-

nés parfois en dérision comme des fous, pour-

suivis parfois comme des criminels, condamnés

même parfoi" au silence pour ne pas troubler

l'illusion du monde se sauvant par sa propre

vertu. Vous avez voulu voir, si, en effet, le

monde, séparé de Jésus-Christ, allait renouveler

la terre et voguer sous de nouveaux cieux ;

vous avex voulu réconforter votre foi en visi-

tant ceux qui, comme vous, n'ont pas fléchi le

genou devant le Baal du libéralisme. Vous êtes
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(ionc venu en Europe ; vous avez vu, et, de re-

tour dans votre patrie, vous répétez ce que vos

yeux ont vu, ce (jue vos oreilles ont entendu.

C'est par là, monsieur, que votre livre est. pour

le Canada, un livre de grand prix ; et, pour la

jeunesse, un livre de haut enseignement. A la

première page, vous avez écrit d'une main

amie, l'expression cordiale de votre bon souve-

nir ; veuillez, cher monsieur et excellent ami,

agréer, en retour, mes re'iiercîments et l'assu-

rance de ma fidèle amitié.

Justin Fèvre,

Vicaire général d'Amiens

et protonotaire apostolique

Conférence et Discours — par A. B. Rou-

thier, Docteur es lettres, Professeur de Droit

International à l'Université de Québec, juge de

la Cour suoérieure et chevalier de l'ordre de

Saint Grégoire le Grand. In-8, 400 pages,

Beauchemin, Montréal 1890.

Nous avons recommandé cet ouvrage

aux directeurs de nos maisons d'éducation

( p. 6 ).

Ces discours forment dans leur ensemble
8
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un musée littéraire qui fait honneur à la

race canadienne-française.

« Ce sont, comme le dit bien M. Fré-

chette ( I ), de francs et fiers épis, que M.

Routlîier a réunis dans une robuste gerbe,

où brillent exubérantes comme toujours,

sa verve et son érudition bien connue. »

Il ne sera pas inutile de donner ici la

table des matières :

La religion catholique et la nationalité

CANADIENNE-FRANÇAISE. — DiPCOUrS prO*

noncé au congrès catholique tenu à Qué-

bec le 24 juin 1880.

Le ROLE DE ].A NATIONALITÉ CANADIENNE-FRAN-

ÇAISE. — Discours prononcé à la conven-

tion le 24 juin 1880.

L'art — Conférence prononcée à l'université

Laval.

Discours prononcé à une séance de l'Institut

Canadien.

Discours prononcé à l'inauguration du nou-

veau séminaire de Ste-Thérèse,enjuin'188.S

( 1 ) Le Canada-Français, 1890, p. 283.
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L'esprit et le cœur devant la science con-

temporaine ET LA FOI Conférence pro-

noncée au Gésu, à Montréal.

Causerie sur la charité — Faite à la salle

de niiusique de Québec, dans la fieinaine

de Pâquep, 1881.

Discours prononcé à l'université Laval, en

juin 1883, à la séance de clôture de l'aji-

née académique.

Discoups prononcé devant le congrès réuni à

Montréal, le 24 juin 1884, fête de saint

Jean-Baptiste.

Discours prononcé au brnquet national, donné

à l'hôtel Windsor le 24 juin 1884, en ré-

ponse à la santé :
** La province de Qué-

bec ".

Un simple coup d'œil sur la science contem-

poraine — Conférence prononcée à l'Ins-

titut Canadien de Québec, le 23 décembre

1884.

Discours prononcé à la Roche-sur-Yon, en

Vendée, ie 17 avril 1884.

Discours prononcé au banquet donné à Qué-

bec, en l'honneur du 9 me bataillon, à son

retour du Nord Ouest, le 26 juillet 1885.

Adresse des citoyens de Québec présentée, en

juin 1886, à S. E. le cardinal Tascherean,

et rédigée par M. le juge Routhier.
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Discours prononcé au festival donné an pati-

noir de Québec, en riionneur de S. E. le

cardinal Taschereau, le 20 août 1886.

Discours prononcé au congrès catholique de

Paris, le 17 mai 1888.

Discours prononcé à l'université Laval, à l'oc-

casion de la démonstration des citoyens

de Québec en faveur du pouvoir temporel

des papes, en mai 1889.

Discours prononcé au concert de la Société

St-Jean-Baptiste, â l'Académie de musi-

que, le 25 juin 1889.

Au SÉMINAIRE DE Ste-Thérèse — RépouFe, an

non» des anciens élèves, à l'adresse des

élèves actuels.

Fragment.

Autre fragment.

Les sources du droit — Conférence.

Mariage et divorce — Conférences faites à

l'université Laval en 1882 — Première

conférence — Le mariage.

Deuxième conférence — Le Divorce.

Paul-Emile, fait dans V Union libérale à\i

21 février Tappréciation qui suit :

Tous ces travaux, donnent la même note.
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soîU inspirés, sont écrits et prononcés dans le

même esprit, et peuvent se résumer dans ceë

mots : Amour de Ja Patrie et de la Religion.

Peut-être même quelques uns trouveront-ils

que c'est trop de religion dans la bouche d'un

orateur profane. Le juge Routhier lui-même

l'admet quelque part, il passe pour être par na-

ture enclin au sermon.

Mais il est si sincèrement catholique, si pro-

fondément convaincu que l'avenir de son pays

dépend intimement de la fidélité de ses compa-

triotes à leur foi religieuse ; et il l'aime tant ce

pays, il a fait pour son avenir de si beaux rê-

ves de gloire et de bonheur, qu'on lui pardonne

de mêler souvent la note religieuse à ses dis-

cours patriotiques, d'accoler constamment le

nom de la religion catholique à celui de la

province de Québec.

D'ailleurs, plus le juge Routhier s'éloigne de

l'âge où il publiait ses Causeries du dimanchei

presqu'un péché de jeunesse
;

plus surtout il

s'éloigne d'une certaine école aux influences

assez souvent funestes
j
plus il vieillit, voyage,

étudie et apprend, plus il tend à se débarrasser

de ces phrases de commande oii le lyrisme re-

ligieux côtoyait souvent l'emphase et quelque-

fois frisait la banalité.

Maintenant qu'il appuie moins sur cette note.
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qu'il oublie ces légères exagérations, Von re-

trouve en lui un véritable écrivain, un talent

supérieur.

Il y a là quelque chose de singulier

Quand le juge Routhier aurait admis quel-

que part qu'il passe par nature enclin au

sermon, il ne s'en suit pas précisément qu'il

y ait trop de religion dans ses discours, ce

que Paul-Emile du reste ne conclut pas lui-

même : Peut-être même quelques uns

u Maintenant qu'il appuie moins sur cette

note, qu'il oublie ces légères exagérations^

ron retrouve en lui un véritable écrivain ^

un talent supérieur.

Lorsque M. Routhier appuyait plus sur

la note religieuse, et qu'il se permettait de

légères exagérations de ce coté, son talent

paraissait donc moins, et l'écrivain vérita-

ble ne se montrait pas autant !

Il ne reste qu'à faire la preuve !

La note religieuse même chez l'écrivain

profane ne peut que le fortifier et nourrir

son talent.

Si ridée religieuse et l'idée nationale sont
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chez nous inséparables, M. Routhier ne

pèche pas, et par suite, il n'y a pas à dire :

« On lui pardonne de mêler trop souvent la

note religieuse à ses discours patriotiques

d'accoler constamment le nom de la religiûn

catholique à celui de la province de Québec.i^

Paul-Emile conclut : « Routhier tient le

premier rang p.irmi nos conférenciers, c'est

un de nos bons écrivains, un de ceux à qui

l'on songe tout d'abord quand on veut avoir

uu bon discours patriotiques ou académi-

que. H

Nous citerons en particulier, l'apprécia-

tion que M. Charles Gauvreau fait du dis-

cours prononcé par M. Routhier au congrès

catholique tenu à Québec en 1880. ( i
)

Discours admirable par le fond et par la for-

me qui souleva des applaudissements unani-

mes parmi les auditeurs et dont le pays tout

entier s'abreuva pour ainsi dire pendant plu-

sieurs semaines. Plus que jamais Routhier

( 1 ) Cette appréciation a puliée, par L^EvangélinCy 3

août 1890.



— 120 —

était à l'ordre du jour. On le citait, on le com-

mettait —• toujours avec adniiratiori — connue

pris d'orgueil de voir un canadien-français, un

des nôtres, atteindre à des hauteurs superbes

dans Part oratoire.

En face de cet honune à la parole vibrante,

au cœur chaud, à l'âme pleine d'un patrioti!=-

iiie nincère, je me moque des fanatiques qui

voudraient clouer au pilori, et mettre au tom-

beau cette belle langue française, si harmonieu-

se, si vivace, si noble, si expressive. Je me
ris des etforts surhumains des McCarthy, des

Charlton et autres minores-ejusdem farinaeqni

ont entrepris la tâche ridicule de tuer ce qui a

plus de vie que toutes les langues du monde et

plus de force que tous les peuples coalisés.

Dans ce discours du 24 juin 188''*, le juge

Routhier veut nous convaincre — et il le fait

facilement — " que la nationalité canadienne-

française et la religion catholique doivent res-

ter inséparablement unies " — parce que —
dit-il, la religion est le fondement de toute pa-

trie et que le catholicisme est spécialement la

sauvegarde de la nationalité canadienne-fran-

çaise.

Voilà deux grandes vérités q»ii demandaient

un orateur de première force pour être déve-

loppées largement sans lieux communs et le
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juge Uouthier était l'Iiomme qu'il fallait pour

un tel sujet.

Voyez-le parcourant les annales «les peuples

pour y trouver à Torigine la notion évidente

(ie la divinité, la divinité présidant à la foruia-

tion des peuples, la divinité, seule base solide

pour é lifier, seul soutient de toute constitu-

tion humaine, ** La religion, dit-il, est la pierre

angulaire de tout édifice social *' — Piû^ il

ajoute plus loin :

Toujours len temples ont été les vraies forte-

resses de l'état et les pontifes, les sentinelles

avancées de la nation. Le foyer sans autel, la

cité sans église, l'état »ans Dieu ne sauraient

constituer une patrie, pas plus que le corps

sans âuie ne peut-être un homme.
C'est un vaste et beau sujet que celui où il

s'agit de parler de la religion et de la patrie et

sous la plume de notre orateur national ce thè-

me devient grandiose par la nouveauté des

aperçus, la largeur nouvelle des horizons splen-

dides, et le choix réussi des expressions heu-

reuses.

On ne sépare pas ce qui est étroitefuent uni,

et les temps modernes ont beau vouloir jeter le

désarroi dans les croyances par des subtilités

métaphysiques, ils ne réussiront pas à mettre

Dieu d'un côté et les nations de l'autre, car
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tout peuple est condaniué misérablement s'il

ne respire pas du côté du ciel.

Les païens avaient ancré au cœur le culte

des dieux et on leur aurait arraché les yeux

plutôt qu'une parcelle de leurs croyances, et

sous ce rapport ils sont pour nous une leçon

continuelle. De nos jours on voudrait que le

ciel fut à Dieu et la terre à nous et pourtant

la terre n'est pas à nous et le gouvernement de

ce monde comme celui de l'autre appartient à

Dieu.

Jésus-Christ est venu en ce monde. Il était

roi et sa rovauté sociale est à la fois une doc-

trine et un fait historique. Il faut que le

Clirist ait sa place en ce monde et quand les

hommes la lui ont réfusée il a bien su la pren-

dre quand il l'a voulu et quand il n'y a plus de

place pour lui dans un paya il n'y a plus de

place pour d'autres royautés. Souvent chassé,

il revient avec une persévérance qui ressemble

à de l'entêtement ; mais il arrive un jour fu-

neste où. il s'éloigne pour ne plus revenir, et

alors malheur aux nations qui le laissent par-

tir !

Puis l'orateur nous montre — dans deuz pa-

ges sublimes de véritable éloquence — le Christ

naissant dans une étable parce qu'il n'y a pas

de place dans l'hôtellerie, et trente trois ans
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après — mourant en croix — partout chassé

de la Judée — ; mais en retour, là où le Christ

ne peut pas rester passent les larmes, la déso-

lation, le carnage, la mort.

Le peuple juif disait à Jésus : il n'y a point

de place pour vous en Judée, et depuis ce

temps le peuple juif n'a plus de place sur terre

et l'orateur s'écrie :

** Messieurs, si nous avions le temps de feuil-

leter un peu l'histoire de l'Europe depuis l'éta-

blissenient du Christianisme, vous y verriez

resplendir cette vérité :
" q\ie les gouverne-

ments sans foi et les peuples sans Dieu sont

voués à la mort. '*

L'orateur jette ensuite un regard sur la Fran-

ce, cette mère-patrie dont les gouvernements

demeurent instables parce qu'on y a chassé

" le divin crucifié qui est la pierre angulaire

des trônes "
; puis se rappelant un voyage en

France en mars 187<), il nous montre l'état so-

cial de ce malheureux pays au moyen d'une

comparaison des mieux réussies et qui arracha

alors à son auditoire des bravos prolongés,

pleins d'enthousiasme.

Tous les peuples sont obligés de croire en

Dieu, mais il en est un particulièrement qui

doit rester étroitement attaché à la foi : c'est

le peuple canadien-français — car Dieu lui a
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montré une solitude toute particulière et lui a

donné une mi^pion toute spéciale ; en effet il

n'y a pas une nation qui puisse montrer à son

origine des gloiies ?ns«i pures que celles qui

entourent notre berceau.

Et l'orateur nomme Cartier, de Cliamplain,

de Maisonneuve, Mgr Laval, les fils de Loyola

et les saintes auxiliatrices de ces grands hom-

mes, tous prouvant combien la Providence

veillait sur nous. C'est encore la Providence

qui nous a sauvés au jour suprêine. Quand elle

a vu que la mère-patrie pouvait nous perdre

par son impiété, elle nous a violemment arra-

chés de ses bras "et c'est quand nous pleurions

d'être orphelins qu'elle assurait notre salut."

Le peuple Juif fut bien coupable, mais aussi

bien châtié. Histoire dramatique et terrible

où le crime est si tôt suivi du châtiment. T'of-

fense de la punition, oii Israël et Dieu ne se

lassent pas, le premier de pécher et de se re-

pentir, et le second de punir et de pardonner.

La misé;icorde divine se lasse et le peuple et

ses rois sont exécrés de Dieu. Mais il reste

un prêtre qui ne sacrifie pas aux idoles : Elie !

et ce seul prêtre est tout puissant car il est

prêtre du vraie Dieu. Israël sera sauvé parce

qu'il lui reste un prêtre pour lui sacrer un roi

et un prophète.
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Voyons le peuple canadien. L'erineini e«t

venu à 8es portes et il a dû subir le joug du

plus fort. Les rues de Québec pleurent com-

me celles de Sion, car partout ce ne Pont que

ruines et débris amoncelés. Le désespoir est

là il va tuer l'espérance et faire (téfaillir les

courages. Mais non, le clergé est là aussi, le

bon clergé, celui qui comprend sa mission el i!

va mettre la njain sur le cœur de la patrie et

lui crier comme Jésus à Béthanie : lève-toi et

marche et la patrie vivra.

La conclusion à tirer de tout cela : c'est que

l'action de Dieu est visible de notre berceau, et

que nous sommes un peuple de pré(iilection

ayant une mission à remplir ici-bas, L'Eglise

a veillé sur nous ; le clergé a été notre rem-

part aux heures de défaillances, nous arrachant

à une mort certaine ; c'est donc que Dieu a

fait une alliance avec nous sur ce sol d'Améri-

que et de cette alliance découlent des obliga-

tions pour les deux parties contractantes. As-

sistance et protection de la part de Dieu ; et de

notre côté attachement inébranlable à la foi,

docilité aux enseignements de l'Eglise, union

et harmonie entre les pouvoirs ecclésiastique

et civil.

Voilà dans son ensemble, le discours magia

tral de l'Hon. Juge Routhier. Le lire c'est
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beaucoup, l'analypcr est apsez lifficile ; il faut

l'entendre tomber des lèvres de l'orateur On
est sous le charme. Quelle belle intelligence

et si bien servie par le geste, la pose et la voix.

Tout tend à Péloquence chez Routhier. Il a

du cœur, du patriotisme, de la religion et lors-

que l'émotion s'empare de lui, il la communi-

aux masses et l'on reste suspendu à ce qu'il

dit, avec une joie débordante,

Charles Gauvueau,

N. B. — Ce discours et ceux qui suivent

ne sont pas d'application seulement pour nous
les canadiens-français ; nos compatriotes d'A-

cadie peuvent en faire leurs profits. Qu'ils

n'oublient pas, au cours de leur carrière, que
deux grandes vérités s'imposent plus que ja-

mais de nos jours : l'amour de la religion et

l'amour de la patrie. Ce ne sont pas des prin-

cipes de commande qu'il nous faut, ce sont des

idées nettes, solides, une foi robuste que rien

ne fait broncher. C. G.

The Cartography of the Gulf of St.

Lawrence, from Cartier to Champlain.
By W.-F. Ganong, A. M. — In-4. 42 pp. —
1890. ( Reproduction des Mémoires de la

Soc. Roy. du Canada.)

CLe Canadu-Franqaia.)

Nous avons déjà rendu compte, dans le
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Canada-Français d'un précédent travail de

M. Ganong, et nous nous sommes même
permis de différer d'opinion avec lui sur cer-

tains points de l'itinéraire du premier voyage

de Jacques-Cartier. M Ganong n'a évidem-

ment aucun parti pris, car il tient compte
de toutes les observations, et il a bien voulu

faire attention môme à notre petit article.

Mais cette fois M. Ganong revient à la charge

avec une telle abondance de probabilités que

nous rendons volontiers les armes.

Le but de l'étude actuelle que M. Ganong
a présentée cà la section anglaise de littéra-

ture de la Société Royale du Canada^ a été de

constater l'influence de Jacques Cartier sur

la détermination de la carte du Golfe St-

Laurent. Aussi l'auteur a-t-il enrichi son

travail de la reproduction des meilleures

cartes publiées sur le golfe depuis le temps
de Cartier jusqu'à celui de Champlain, et il

les discute avec beaucoup de tact et d'impar-

tialité.

Le résultat de cette savante étude est que
Jacques Cartier est le seul qui ait donné des

idées vraiment originales sur les positions

relatives des places qu'il a visitées dans le

golfe. Ceux qui ont dessiné et publié des

cartes du golfe après Cartier jusqu'à Cham-
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plain exclusivement n'ont fait que copier ou

traduire Cartier plus ou moins exactement,

dessinant de fantaisie ce que celui-ci avait

laissé indécis parce qu'il ne l'avait pas vu,

ou ajoutant sur ouï-dire, sans avoir vu eux-

mêmes.
C'est donc un nouveau titre de gloire non

traité jusqu'ici pour le grand découvreur du

Canada. Ce qui fait voir que, malgré les

nombreux travaux ftlits sur Jacques Cartier,

la matière n'est pas épuisée.

Mgr T. E. Hamel.

Le Calendrier de Jacques Cartier.

( Canada-Français. )

Cette année même, à la section française

de littérature de la Société Royale, notre sa-

vant archéologue, M. l'abbé Verreau, Princi-

pal de l'Ecole Normale Jacques- Cartier, a

présenté, sur les voyages de l'illustre naviga-

teur malouin, un mémoire qui a été toute

une révélation. Jusqu'à présent on suppo-

sait que le calendrier usité par Jacques Car-

tier était notre calendrier ordinaire de douze

mois compté de janvier à janvier, ce qui

donnait lieu à des difficultés presque inso-
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lubies dans l'agencement des dates. M. Ver-

reau a fait voir que Jacques Cartier s'est ser-

vi d'un autre calendrier en usage en France

de son temps, et qui comptait l'année de

Pâques à Pâques. Cette heureuse découverte

est un rayon de lumière qui jette un mer-

veilleux jour sur ce qui, jusqu'à présent, pa-

raissait inexplicable, à moins de supposer

des erreurs de co[)ies, explication toujours

hasardeuse et dangereuse, bien qu'évidem-

ment cela puisse se rencontrer qucKpiefois.

Nous répéterons donc ce que nous disions

dans notre premier article : Courage, Mes-

sieurs les savants, creusez les documents de

notre histoire. Il y a là encore des mines

précieuses. Qui sait si, comme nous le tai-

sait remanjuer M. l'abbé Verreau, il ne ré-

sultera pas de ces recherches, sans rien nimi-

nuer de la gloire si justement attachée au

nom de Jacques Cartier, un rejaillissement

du mérite des voyages de celui-ci sur son il-

lustre souverain, François I, qu'on semble

trop oublier et négliger ? N'est-ce pas ce

grand roi en etfet qui, dès 1523, envoyait

Vérnzzano dans nos parages, qui plus tard y
envoyait Jacques Cartier, et qui voulait es-

sayer de la ' ')]onisation dès 1541? En un
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Cartier ?

T. H.

Feuilles d'Érable, par M. Chapman.1890.

Ce livre trouve un admirateur enthou-

siaste en M. Zéphir Bouchard. — La Mi-

nerve^ édit, hebd. 12 avril 1890.

Léon Ledieux, dans ses " Entre-nous '*

— Monde illustré^ 19 avril 1890,— frappe

d'estoc et de taille :

Je ne voudrais, pour rien au monde, faire

de la peine à Chapman, mais je crois un peu

de mon devoir de le mettre en garde contre

la tournure de phrases qu'il semble avoir

adoptée.

Ce qui lui manque surtout, est le naturel ;

on sent trop que l'idée est outrée, gonflée et

c'est à coup sûr le meilleur moyen de ne pas

atteindre le but qu'il se propose sans doute,

d'émouvoir et d'élever l'esprit.

La plupart des sujets des Feuilles cVErable

ont déjà été traités tant de fois de la même
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manière, que le lecteur n'y trouve guère de

nouveau.

Un seul, peut-être, Un groupe, est Tébau-

che d'un petit tableau de genre qui pourrait

devenir assez bon en étant retouché.

Il y a nombre de sonnets, mais on en fait

tant de médiocres qu'il faut en écrire un
très bon pour être remarqué.

Quant aux poèmes patriotiques nous com
mençons à être saturés des mêmes redon-

dances, des simpiternelles mêmes phrases...

Du nouveau, du moderne, du frais, quel-

que chose d'original, de typique, de sérieux,

de gai, de léger, de tout ce que Ton voudra,

mais que les poètes canadiens qui s'aventu-

rent tâchent d'être quelqu'un et que Ton ne

se demande pas toujours en lisant des vers :

" Tiens, qui imite-t-il, où ai je vu cela ?
"

M. Zéphir Bouchard, dans le Monde du

24 avril, reproche à M, Ledieux d'accuser

sans prouver.

Il prétend que M. Ledieux se fait une

fausse idée du naturel^ qu'on ne réus-

sira jamais à interdire le patriotisme à nos

poètes, et qu'il y a certainement du nouveau

dans les Feuilles d'érable.
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M. J.B. Bérard dit, dans un article soi-

gné — Monde illustré^ lo mai 1890. —

Le lyrisme déborde dans Tode û Louis

Fréchette, VErahle, Le Huron, et les stances

à Eugénie Tessier, cantatrice aveugle. Un
souffle puissant anime le poème des Ivin-

cibles, beau comme un fragment d'épopée.

Quelle profusion d'images et de fusées so-

nores, quel luxe de couleur et de farandoles

(iixu^ VAurore boréale \ Quel entrain joyeux,

quelle gaieté bruyante, quelle ironie douce

et légère, quel comique de bon ton dans le

Carnaval, la FiLcrerie, Un Groupe \ André

Theuriet, François Coppée, n'ont peut-être

rien de plus frais, de plus embaumé, d'un

charme plus pénétrant que BenouveaiCj Un
rayon de soleil, les [)erles du recueil

Il a des tours et des épithètes qui tlonnent

à sa phrase plus de relief, à sa langue plus

de timbre et de saveur. Son alexandrin se

plie bien au rithme. L'hémistiche le par-

tage sans monotonie, comme sans raideur.

Peu de rejets et d'enjambements viennent

en troubler l'harmonieuse cadence

Il arrive ainsi que l'auteur vise un peu à

l'imitation, sans pourtant tourner au pas-

tiche : quil manque parfois d'idées, mais le
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poète cst-i! tenu d'en avoir toujours do bien

arrêtées ?

Quelques vers, en très petit nombre, font

tache ça et là, soit que, sans pécher précisé-

ment contre la langue, ils semblent friser

Phiaius ( ce que le hautbois a de divin dans sa

note ), ou que le besoin de la rime ait forcé

la main au poète

Ce qui me plaît moins, c'est cette forme
du sonnet que M. Chapnian semble avoir

adoptée de préférence

Le sonnet est une forme surrannée, bonne
au temps des Voiture, des Benserade, et que
les plus grands poètes de nos jours ont dédai-

gnée.

Si le poète veut faire grand, il ne doit

point couler sa pensée dans le moule uni-

forme du sonnet, grand tout au plus comme
un noyau de cerise. *' En y versant trop

d'idées, le moule crèverait, et le travail serait

gauchi." Qu'il prenne garde ! cet infrangible

anneau du sonnet retiendrait ses ailes cap-

tives. Pour qu'il puisse les ouvrir toutes

grandes, il lui faut l'ode, l'ïambe, le poème
ou le drame, héroïque et sombre.

*
* *

La critique de M. Chs Ducharme
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Etefidard, 31 juillet 1890 — sera lue avec
plaisir et profit.

Les feuillages pourpres et les horizons gria

ont inspiré à Victor Hugo les Feuilles cVAw
tomne ; la saison des bourgeons et des jeunes

mousses nous a valu les Feuilles (TErable.

Un joli titre, n'est-ce pas, pour un recueil de

poésies canadiennes ?

En songeant à la belle feuille verte qui fait

la splendeur de nos forêts et couvre nos poi-

trines au jour de la célébration de notre fête

nationale, M. William Chapman ne pouvait

faire un meilleur choix.

Aussi, semble-t-il que ces vers doivent être

bien frais, bien lustrés, bien patriotiques soua

ce dôme feuillu.

Et ils le sont.

Pas partout, cependant, car il est des endroits

où la muse du poète, exposée sans doute par

inattention à un soleil trop ardent, semble lasse,

négligée, indifférente aux nobles aspirations.

Ces endroits, heureusement, ne sont pas

nombreux.

Aussitôt que le poète s'aperçoit que sa muse

n'est plus à l'ombre, il se hâte de lui trouver

une retraite plus fraîche soua la feuillée.
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Mais ansez Je ce langage eiljyllin et soj-^ons

méthodique.

Quand on veut visiter un édifice, on n'entre

pas par le.s lucarnes pour Hortir par une ouver-

ture du soubassement, mais on examine d'a-

bord la façaile, on pénètre ensuite dans le ves-

tibule et l'on se ha.»arde enfin dans les pièces

intérieures.

Il en est de même pour IVxamen d'un ou-

vrage.

Si l'on veut procéder niéthodiquement, îe re-

gard doit d'abord chercher le titre, puis la dé-

dicace ou la préface, si elle est requise, et se

porter en dernier lieu sur l'ensemble de l'œuvre.

J'ouvre en conséquence les Feuilles d'Erable

et je cherche la déilicace.

Rien, absolument rien I

Elle brille par son absence.

Vraiment, M. Chapman, vous n*êtes pas re-

connaissant.

Connient ! vou" confiez vos poésies aux

feuilles d'érable, vous voulez qu'elles les pru-

tèixent contre les feux de l'été et les bises de

l'hiver — vrai tour de force pour elles — et

^rous ne daignez même pas les remercier par

un tout petit sonnet I

Est-ce ainsi qu'ont agi Autran, Theuriet et

FrécUette ?
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Ouvrez les poèmes de la jner, voua y trouve-

rez, en verH nobles et majestueux, une dédicace

à l'Océan
;

Ouvrez le Chemin des hois, voup v lirez des

couplets alertes dédiés :

Aux bois émus, aux bois baignés
Do roeée et do lumière. . .

.

u V rez en fi n les Oiseaux de Neige^ un sonnet

bien tourné v fait tressaillir d'aise les visiteurs

ailés de nos blanches montagiies.

On dira peut être que la présence, «îans le

livre de M. Chapinan, des poésies intitulées

VErnhle et la Sucrerie, suffit pour sati;*faire les

feuilles d'érable et qu'en voulant une dédicace

à ces dernières, je ne respecte pas la France,

puisque je relcgne une poésie qui lui est consa-

crée au second rang.

Entendons-nous !

Quel est le titre du livre de M. Chapman ?

Les Feuilles d'Erable, n'est-ce pas ? et non

pas VErable, la Sucrerie, ou encore la France f

Par conséquent, la place d'honneur devait

être aux feuilles d^érahle, l'auteur écrivait un

livre canadien et nod pas un livre français.

Il n'y a pas de manque de respect à la France

dans t(»ut cela.

Peut être M. Chapman, en agissant ainsi, a-

t-il voulu se concilier les bonnes grâces des
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quarante itnmortels et, à Texeniple ue M. Fré-

cheTte, devenir lauréat.

Si telle a été son intention, il a dépensé

beaucoup d'encre en pure perte.

Il n'a pas encore atteint le fini des Fleurs

Boréales.

Je ne veux pas dire par là que M. Chapnian

n'a pa?» le talent poétique et que ses Feuilles

(VErahle soient médiocres, inférieures même à

ses Quéhecquoîses de 187G.

Au contraire, il a du talent, Iteaucoup de ta-

lent, et ses Feuilles d'Erable loin d'être un in-

succès, le placent i!nnié<liatenient après M.

Fréchette dans la galerie des poètes canadiens

du jour.

Seulement, M. Cliapman avait donné de si

belles promesses, m 1876, qu'après un silence

dequato.'ze ans, il était naturel de s'attendre à

le voir s'élever, en 1890, d'un degré plus haut

que celui qii'il vient d'atteindre.

S'il n'a pas réussi ce n'est pas faute de talent,

mais c'est parcequ'il s'est toujours trouvé dans

des circonstances malheureuses, que je ne rap-

pellerai point, vu que vous les connaissez tous,

*

Les critiques ont diversement apprécié les

Feuilles d'Erable-
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Les uns ont été tout fiel, les autres tout miel,

peu sont restés dans de justes limites.

Sans partager l'enthousiasme délirant des

f-econdp, je ne vois pas trop comment l'on peut

refuser à l'œuvre de M. Chapman, la moindre

qualité et ne lui trouver que des défauts.

Parcourez les autres recueils de poésie pu-

bliés dans le pays, pas un, les Fleurs Boréales

exceptées, ne contient des pièces supérieures à

La France, la Mère et VEnfant, à la description

de VAurore Boréale et à certains sonnets de M.

Chapman.

Quel SI blime essor dans cet extrait de la

Mère et VEnfant :

Que dis-je. Les vainqueurs

Eurent notr^ serment, mais la France eut nos cœurs :

Qu'importe l'abandon I qu'importe la distance,

Qu'importe les brouillards de l'océan immense !

Nous la voyons en haut, le front dans la clarté.

Dans le rayonnement de la sublimité,

Secouant sur l'Europe un faisceau de luoiièrea
;

Et, malgré les éclats farouches des tonnerres

Que font souvent gronder les noirs événements.

Nous l'entendons parler avec des mots charmants

Plus suaves qu'un chant d'oiseau que l'aube éveille,

Comme si nous avions sa bouche â notre oreille,

Non, la France à nos yeux ne se voile jamais :

Toujours nous la voyons sur les plus fiers sommets

Soufflant dans son clairon quelque nouvelle idée

Et, lorsque le destin l'eut un jour tailladée

Que les peuples voisins, ne sachant ce qu'ils font,
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Sur sa croix l'insultaient et lui crachaient au front,

Que le lâche Teuton ivre de son désastre

Espôrait voir mourir à l'horison son astre

Elle nous apparut soudain sur un Thabor

Dont l'éclat fulgurant nous éblouit encore.

Pourquoi les vers de M. Cbapman ne coulent-

ilfi pas toujours comme ces derniers ?

Il y a un beau sujet dans les Invincibles /

mais c'est une pièce qui languit, elle manque

de nerf et d'haleine.

L'auteur des Feuilles d'Erable en ferait une

bonne pièce en la remettant bur le métier.

M. Chapman est de l'école des Hugo, des

Gautier et des Banville.

11 cultive la forme avec succès.

On trouve rarement chez lui des vers vrai-

ment prosaïques.

C'est ce qui le place au-dessus de beaucoup

de tes rivaux canadiens.

M. Bérard lui ayant déjà reproché sa sonet-

tomanie qui nuit à son talent et autres petits

défauts, il ne me reste donc plus à lui repro-

cher que des peccadilles.

L'auteur des Feuilles d^Erable abuse trop des

épitliètes à la rime.

Je sais que ça été aussi le défaut de Victor

Hugo ; mais, en général, les poètes de l'école

contemporaine sont très scrupuleux à cet en-

droit.
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A la psLge 10 des Feuilles d'Erable, il y a ce

couplet consacré à l'érable :

Il ne garde pas sa toilette

Comme les .japins, aux jours froids,

Pendant qu'auprès la violette

Tremble et se souffle dans les doigts.

Si ce n'était de mon respect pour la rjjne

j'aimerais autant que cette violette se frottât les

oreiller.

Page 18, sonnet à M. Chauveau :

De même vous avez, poète à la voix mâle,

Salué le premier l'aubo encore bien pâle

De l'art qui se levait dans votre ciel natal
;

Voilà un art bien haut placé ; après l'avoir

salué, je suppose que M. Chauveau a pris l'é-

chelle de Jacob pour le descendre sous son ciel

et sur notre globe !

L'auteur ne ferait que du bien à son livre en

en faisant disparaître plusieurs pièces médi-

ocres telles que Cadieux, l'Angelus, etc.

*

M. Chapman a l'habitude de manufacturer

des sonnets pour ceux qui l'encensent.

En me relisant, je vois que je n'ai pas dit

assez de bien de son œuvre pour espérer cette

faveur.



— 141 -

C'est (lorninaf^c, moi qui voulai.^ depuis si

lo!i<^temps poPbéderen propre un souuet, échun-

tillou de sa nianufacture !

Ciis M. Dlciîakme.

Si un homme, tout au contraire, a méri-

té un sonnet de M. Chapman, c'est M.

Chs Ducharme. Sa critique rend justice

au poète. Ne fait pas un chef-d'œuvre qui

veut. Somme toute, c'est l'éloge qui do-

mine ici. M. Chapman doit être satisfiit

du bien que l'on dit de son livre. Une se-

conde édition fera donc disparaître les dé-

fauts signalés et la biblioihèqie canadien-

ne aura toujours une place pour les Feuil-

les d'Erable. J'entends la réponse de l'au-

teur : "Aidez-moi tout d'abord à écouler la

première édition !

"

Deux voyages sur le Saint-Maurice,

par M. l'abbé N. Caron, chanoine de la ca-

thédrale desTrois-Rivières.

—

V. p. Ayolte,

Editeur, Trois-Rivières— 1890.

En 1887, S. G. Mgr Lafléche partait pour

aller visiter cette brave population qui est
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échelonnée sur les rives du Saint Maurice,

population courageuse et patriote que l'on

a le tort de trop délaisser. C'était la pre-

mière fois que l'évêque visitait la popula-

tionde cette région. M. l'abbé Caron ac-

compagnait Sa Grandeur. C'est le récit de

ce voyage que M. l'abbé Caron sert aujour-

d'hui au public canadien.

Mais un simple récit de voyage aurait

pu être monotone. L'auteur a tourné la

difficulté en faisant de son livre un véritable

cours d'histoire du Saint-Maurice. Avec

les augustes voyageurs, nous visitons tour à

tour les Grandes Piies, la Mékinac, la Ma-

tawin, la Grande Anse, la Rivière aux Rats,

la Tuque, la Rivière Croche, puis en re-

tournant, St-Joseph de la Mékinac, la

Grande-Mère et le Lac-à-la-Tortue.

Non content de ce premier voyage, M.

l'abbé Caron en entreprit un second l'année

suivante, en 1888. Cette fois, il visita le

bas St-Maurice depuis les Piles jusqu'aux

Trois-Rivières. Il a ajouté à son livre le

récit de ce second voyage, de sorte que

nous pouvons suivre l'auteur sur toute la



— 1 13 —

route du St-Maurice en s'arrêtant aux

Chutes Chavvinigan, aux Grès, aux Vieilles

Forges.

Chaque arrêt dans ces deux voyages est

le prétexte de mille informations intéres-

santes et instructives. Ici c'est l'éîymo-

logie d'un mot, l'histoire d'un nom, qui

nous occupe ; là c'est l'origine d'un poste,

l'histoire des premiers pionniers de la civi-

lisation ; ailleurs c'est le récit des travaux

et des pénibles labeurs des premiers missi-

onnaires ; plus loin c'est une légende, une

tradition, un fait historique que nous rele-

vons en passant.

Le tout est raconté dans ce style clair,

limpide et facile que l'on connaît à M. l'ab-

bé Caron qui est un de nos stylistes les

plus habiles. Sa réputation d'écrivain n'est

plus à faire. Lauréat des concours de

l'Université Laval, il y a longtemps déjà,

M. Tabbé Caron a continue à cultiver les

muses. Telle de ses poésies est un chef-

d'œuvre. Son petit livre sur les barba-

rismes et les anglicismes au Canada l'a fait

connaître comme un linguiste distingué.
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Son Histoire de Hyamachiche a montré en

lui le chercheur et l'historien.

Deux voyages sur le St-Maurice ne se-

ront pas de nature à diminuer la réputation

de leur auteur. Nous en recommandons

sans crainte la lecture. Ils apprendront

à connaître cette belle et pittoresque ré-

gion du Saint-Maurice, ses beautés, ses ri-

chesses et ses besoins, son histoire et la vie

intime de sa brave population.

Ce sera aussi un 2 occasion pour eux de

lier une connaissance plus intime avec une

de nos meilleures plumes canadiennes fran-

çaises.

Le Trifliivieîi.

Une excursion aux climats tropicaux.

Voyages aux Iles du Vent, par M. l'abbé

L.-H. Provancher, Québec, 1890. $r.oo.

( L^Enseignement Primaire )

Le persévérant rédacteur du Naturaliste

canadien aime à voyager, mais il aime éga-

lement à faire bénéficier les autres du fruit

de ses excursions à travers les contrées qui
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nous sont absolument étrangères. Son der-

nier livre : Une excursion aux climats tro-

picaux, fort volume de quatre cents pages

près, est une preuve évidente que M. l'abbé

Provancher n'est pas un de chercheurs égo-

ïstes qui accumulent connaissances sur

connaissances pour leur satisfaction per-

sonnelle ; mais, qu'au contraire, faite pé-

nétrer les notions d'histoire naturelle dans

tous les foyers, semble être sa devise.

L'histoire naturelle n'est pas suffisamment

enseignée chez nous. Grâce à M. Provan-

cher, et à quelques rares lettrés qui lui i as-

semblent, cette science très importante fait

lentement i;on chemin au Canada.

Le livre que nous présentons aujourd'hui

aux lecteurs de VEnseignement primaire

contient un journal fidèle et très intéressant,

quoique écrit la bride sur le cou, comme
dirait madame de Sévigné, d'une excursion

à travers les îles luxuriantes de la mer des

Antilles. L'auteur d'une Excursion aux

lies du Vent ne perd jamais l'occasion, au

cours de son récit, d'instruire le lecteur,

10
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soit par des dissertations scientifiques faites

à propos, soit par des notes historiques se

rapportant aux lieux qu'il visite.

C. J. Magnan.

* «

La Semaine Religieuse

de Québec.

En parcourant cet ouvrage qui n'a pas

moins de 350 pages bourrées de renseigne-

ments historiques, géographiques et scien-

tifiques, on serait porté à croire que l'au-

teur a dû séjourner un temps considérable

dans les îles dont il nous parle d'une ma-

nière si intéressante. Il n'en est rien pour-

tant, et un voyage de six semaines lui a

suffi pour puiser cette somme de connais-

sances. Ceux qui connaissent M. l'abbé

Provancher, n'en sont pas étonnés, car ib

savent que personne ne sait mieux voyager,

et que rien n'échappe à son esprit observa-

teur. L'auteur a donc droit à la recon-

naissance du public, que la lecture de son

ouvrage intéressera et instruira en même
temps.
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En vente chez J. A. Langlais, libraire-

éditeur, 117 rue St Joseph, St-Roch,Québec.

L'abbé D. Gosselin.

Essai sur la traduction, ou manuel des

professeurs pour l'explication des auteurs an-

ciens, par M. l'abbé Verniolles.--2e éd.— 1890.

Nous ne ferons pas aujoud'hui l'analyse

de ce volume, car nous aurons l'occasion de

faire connaître les idées de l'auteur sur les

questions qui y sont traitées.

Nous disons seulement que ce manuel de-

vrait être entre les mains de tous ceux qui en-

seignent le grec et le latin.

M. l'abbé Verniolles est, sur la matière, un

des hommes les plus compétents.

Ce livre rendra d'inmienses services. 11 est

sttbstantiel, complet, méthodique,' clair et prati-

que.

Ce qui manque dans plusieurs de nos quar-

tiers, c'est la méthodologie de la traduction.

Consultons l'ouvrage du supérieur du petit se

minaire de Servières et nous n'aurons qu'à

non3 en féliciter.

Ce voiuîne de près de 300 pages a été publié

chez Ch. Delagrave, Vo rue soufflot. Parie.
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Justice aux Canadiens-Français, par le

Vte de Bouthiller-Chavigny — Cadieux ot De-

pome — Montréal — 1890 — 50 ct8.

M. le baron Pierre de Coubertin visite notre

province et publie à son retour à Paris une sé-

rie d'appréciations oii il bleej»e à chaque ins-

tant la justice à l'égard des Canadiens-Français,

M. Bouthiller-Chavigny, français qui a épou-

sé une canadienne, et qui connait très bien le

pays, vient de publier une réplique qui est un

beau modèle du genre. Il fait voir, preuves en

mains, tout ce qu'il y a d'injuste et de faux dans

les jugements de son compatriote. C'est à lire.

Il y a dans cette brochure des connaissances,

du style, de la vivacité et l)eaucoup de cour-

toisie. C'est un gentilhomme qui parle. •

Nos félicitations.

Le clergé et les communautés religieuses se

feront un devoir d'acheter ce volume.

F. A. B.

Pèlerinages d'outre-mer, par l'abbé Lio-

nel Lindsay — Hardy — Québec — 1890.

Ce volume, de Î28 pages, grand format, fait

connaître en détail : Lourdes, Assise, La Sa-

lette. Le Mont Saint-Michel, Le Mont-Cassin

etc.
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Le préfet des études du collège de Lévia

n'est pas un conteur ordinaire. Il sait mettre

beaucoup d'intérêt dans sa narration. Rien ne

languit et chaque détail prend une couleur at-

trayante sous l'habile coup de pinceau de

Pauteur.

M. Lindsay est un littérateur de belle venue.

Son style est remarquable. Son livre est un

de ceux, en petit nombre, que l'on relit avec

plaisir. Donnons-le en récompense aux élèves.

F.A. B.

La monnaie de carte au Canada.

L'annuaire de la Société Numismatique, pour

1889, contient des détails intéressants sur la

première monnaie au Canada. Cet Annuaire

que nous a fait parvenir le sergent Desjardins,

qui s'occupe beaucoup de numismatique, a une

grande importance eu ce qui concerne l'origine

du Canada,

Les premiers temps de la colonisation fran-

çaise au Canada furent très difficiles sous le

rapport du numéraire. Presque toutes les let-

tres des intendants au ministre de la marine

constatent la disette d'argent.

Cependant des espèces étaient envoyées oc-

casionnellement par le roi à la colonie. Si cet



— 150 —

argent joint à celui apporté pour leur propre

usage par les trafi(piauts o\\ les iînmigrant.a fût

resté dans le pay-', il eut pu, soigneusement

ménagé, suffire aux liesoiii" limités de la popu-

lation ; mais, par suite de l'imprévoyance et de

la vie avantureuse de la plupart des colons,

dont un petit nombre seulement se livrait aux

travaux agricoles, la balance commerciale ac-

cusait un déficit c'est-à-dire que les itnporta-

tious excédaient les exportations, et la diffé-

rence, qui devait être compensée en argent,

avait bientôt enlevé du pays tout le nu»uéraire

qui 8*y trouvait.

Pour retenir l'argent dans la colonie, on au-

rait augmenté d'un quart la valeur des mon-

naies de France, et les espèces particulières

émises en vertu de la Déclaration du roi du 19

février 1670, par la Compagnie des Indes Orien-

tales, avec la légende Gloriam regni tui dicent^

furent portées par arrêt du Conseil d'Etat du

18 novembre 1672, la pièce de 15 sols à 20 sols,

et la pièce de 5 sols à 6 sols et 6 deniers.

Cette mesure illusoire n'était pas de nature

à arrêter la sortie du numéraire.

Un problème encore à résoudre par l'inten-

dant était le paiement des troupes. Il était

d'usage de payer les soldats au 1er janvier, et

l'argent destiné à la solde n'arrivant de France
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que beaucoup trop tard, c'était mettre continu-

ellement l'intendant dans l'obligation de recou-

rir aux expédients pour satisfaire la garnison.

C'est dans ces laborieuses conditions que

Jacques de Meubles, intendant de la justice et

des finances en Canada, se vit dans la nécessité

d'écrire de Québec au ministre de la marine, le

24 septembre 1685 pour lui rendre compte de la

situation financière de la colonie et lui faire

part des expédients auxquels il était obligé

d'avoir recours pour pouvoir payer la solde des

soldats.

Relativement à la monnaie de carte l'inten-

dant écrivait :
" Je me suis imaginé de donner

" cours au lieu d'argent à des billet*^ de cartes

" que j'avais fait couper en quatre, je vous en-

" voie Monseigneur, des trois espèces, l'une es-

" tant de quatre francs, l'autre de quarante

" sols et la troisième de quinze sols, parce-

" qu'avec ces trois espèces je pouvais faire leur

** solde juste d'un mois. J'ai rendu une ordon-
** nance par laquelle j'ay obligé tous les habi-

" tants de recevoir cette monnove en m'obli-

" géant en mon nom de rembourser les dits bil-

" lets, personne ne les a refusé et cela a fait un
*' si bon efFet que par ce moyen les troupes ont

" vescu à l'ordinaire."

A cette époque, il n'y avait pas encore d'im-
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primerie dans la colonie, et d'un autre côté,

comme peu d'habitants savaient écrire, le pa-

pier n'était pas en abondance. Mais pendant

les longues soirées d*hiver, les jeux de cartes

étaient Pamuseinent favori de la population, et

par conséquent, il s'en trouvait un dépôt as^ez

considérable. C'est à cette ressource que l'in-

tendant eut recours et de communes cartes à

jouer, coupées en quatre, avec la valeur écrite à

la main, ont inauguré le premier papier-mon-

naie qui fut émis sur le continent américain, et

de fait, il a toujours été connu au Canada sotis

le nom de monnaie de carte. Chaque carte était

timbrée à la cire à cacheter d'une fleur de lys,

et portait les signatures de l'intendant et du se-

crétaire de la trésorerie de Québec. Une épo-

que était spécifiée pour leur rentrée à la caisse

du gouvernement, et après que leur montant

eut été converti en lettres de change tirées sur

le trésor royal, elles étaient brûlées.

Dans la lettre de De Meulles, on relève trois

valeurs de cartes : 4 livres, 40 sols et 16 sols.

D'après Ferland ( Histoire di^ Canada ), il y en

aurait eu cinq : 32, 16 et 4 livres, 40 et 20 sols ;

mais c'était peut-être une émission ultérieure.

Le successeur de De Meulles, l'intendant de

Cbampignys trouva^ la situation financière de la

colonie au même point.
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Le cadre de cet article ne permet pas de don-

ner ici un plus grand développement à l'histoire

du papier-monnaie au Canada, la baisse cons-

tante de Fa valeur et sa dépréciation finale,

lorsque plus tard et par suite de l'état désas-

treux des finances du royaume, les traites tirées

sur le trésor demeurèrent impayées et les rem-

boursements suspendus. Nous dirons seulement

qu'il y eut des cartes entières, au verso blanc

ou de couleur, auec les cachets armoriés et les

signatures des principaux fonctionnaires du

gouvernement, et de valeurs très diverses, de-

puis 6 deniers, diiférentiées de forme et de di-

mension. Dans la suite, les cartes furent émi-

ses en vertu de déclarations ou ordonnances

royales,

La monnaie de carte a toujours prévalu au

Canrda. Le public en avait adopté l'usage

avec faveur ; sa plus petite valeur, 6 deniers,

lui facilitait toutes les transaciions, et lorsqu'en

1722, la compagnie des Indes y importait pour

vingt mille livres en espèces de cuivre fabri-

quées en vertu de l'édit du mois de juin 1721

pour les colonies, ce fut en vain que le gouver-

nement local tenta de faire accepter cette mon-

naie au public.

Les cartes primitives de De Meulles n'exis-

tent plus : celles jointes à sa lettre au ministre
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ont ilisparu et il ne s'en trouve dans aucun dé-

pôt public au Canada. Les cartes les plus sub-

séquentes ne se sont pas non plus retrouvées
;

elles ont, jusqu'ici, échappé aux patientes re-

cherches du possesrseur de la plus importante

collection de papier-monnaie du Canada, M.

Cyrille Tessier, notaire de Québec.

Les cartes qui se trouvent dans les dépôts

publics à Paris sont de la série de 1714. Les

cartes de douze à cent livres sont feignées en

haut Duplessis et au b is Vaudreidl et Begon.

Celles de 6 livres, 4 livres et 2 livres sont si-

gnées en haut Duplessis et au bas Begon.

Celles d'une livre, 15 sols et 10 sols sont si-

gnées en haut Duplessis et au bas d'un B.

La bibliothèque nationale possède des cartes

de la série de 1729.

10 avril 1890. La Presse.

Le Directory portatif de la cité de

Québec.

Nous accusons réception d'un " Direc-

tory" nouveau publié par M. Jos. Dussault

et compilé par M. Joseph Drapeau. Il a

pour titre " Pocket Directory " ou " Le

Directory Portatif de la cité de Québec."
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C'est un excellent ouvrage, bien imprimé,

bien relié et qui a surtout pour mérite

d'être à la portée de toutes les bourses par

son coût restreint. Pour une piastre, cha-

cun peut se procurer cet ouvrage qui con-

tient en 241 pages, tout ce qu'il faut pour

trouver à Québec la résidence ou place

d'affaires de tous les citoyens.

Ce petit volume peut être placé dans la

poche d'un habit de voyage. Rien de plus

utile aux commis voy.igcurs qui passent

par notre ville et veulent connaître et trou-

ver les personnes avec qui ils peuvent faire

affaires.

Jusqu'ici le directory de Québec était un

gros volume considérable, fournissant des

renseigner»" "nts utiles à quelques personnes,

inutiles au grand nombre et coûtant la

somme de trois ou quatre dollars.

Cet immense *' directory " aura encore

son utilité, mais le directory que MM. Dus-

sault et Drapeau offrent aujourd'hui au pu-

blic comble une lacune. Tous peuvent se

le procurer.

L'Union Libérale.
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Les journaux de Lévis par Horace Têtu.

C'est rhistoire succincte des journaux de

Lévis qui ont paru dans cette ville jusqu'à

ce jour ; ce sont le Drapeau de Lévis, le

Journal de Lévis, Le progrès de Lévis, La
semaine de famille, VEcho de Lévis, le

Quotidien, et le Travailleur de Lévis,

La Justice.

Avril 1890.

L'Étudiant et le Couvent.

( Le National )

Les petites revues de M. Tabbé F.-A. Bail-

lai rgé, de Juliette, VEtudiant et le Couvent,

sont surtout destinées à la jeunesse des col-

lèges et des couvents.

Ce qui n*empêche pas les personnes plus

âgées d'y trouver leur profit.

Il y a un peu de tout dans ces petites pu-

blications, dans VEtudiant surtout, de la phi-

losophie, de l'astronomie, de l'histoire, de la

grammaire, de la critique, de l'hygiène, de
la littérature, etc.

De sorte qu'un philosophe qui a oublié un
point de sa logique ; le littérateur, une règle
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de sa grammaire ; rhistorien, une date ou

un fait, trouveront souvent Tobjet de leurs

recherches dans VEtudiant et feront même
des découvertes inattendues.

L'Etudiant nous tient au courant des œu-

vre» canadiennes à mesure qu'elles parais-

sent et a parfois des articles très remarqua-

bles. Je mentionnerai particulièrement les

instructives correspondances de Charles B.

Pourquoi cet écrivain se laisse-t-il désirer

si longtemps et si souvent ?

Il doit bien savoir que ses pages sur le

comte de Mun, Mgr Freppel et autres ont

gâté le lecteur canadien.

Chs m. Ducharme.

La Foi et la Raison en elles-mêmes et

dans leurs rapports, tel est le titre d'un ou-

vrage que vient de publier l'un des plus

jeunes professeurs de l'Université Laval, M.
Tabbé Louis-Adolphe Paquet.

Ce sujet n'est pas nouveau, il est vrai, et a

déjà été traité au long par bon nombre
d'écrivains ; mais, comme le dit S. E. le car-

dinal Taschereau, dans une lettre très élogi-

euse adressée à l'auteur, " on en était cepen-

dant encore à désirer pour la jeunesse de nos
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collèges un exposé de ces doctrines assez

court pour servir de manuel, et toutefois as-

sez long pour donner une juste idée de cette

partie de renseignement catholique."

Ce travail dédié au public instruit, et par-

ticulièrement à la jeunesse de nos hautes

maisons d'éducation, vient donc très oppor-

tunément remplir une lacune que beaucoup

désiraient voir combler, pour les raisons que

l'auteur expose admirablement bien dans sa

préface.

Inutile de nous le dissimuler, dit-il, la foi,

surtout dans les classes élevées de notre pays

pourtant si catholique, n*est pas exempte de

dangers. Personne, en effet, n'ignore que le

premier dissolvant des principes et de l'esprit

chrétiens, c'est la lecture des mauvais livres,

des livres impies et immoraux. Or, qui

osera dire que ce fléau qui a perdu l'Europe,

la France en particulier, ne tend pas à se ré-

pandre d'une manière alarmante parmi nos

populations ? Cette peste des âmes a déjà

produit et continue de produire des effets

désastreux. C'est aux lectures malsaines

qu'il faut faire remonter, comme à leur

cause principale, les maximes fausses et ris-

quées qui, sur les sujets les plus graves de la

religion, ont plus ou moins cours dans cer-
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tains cercles de notre société catholique.

De là à l'indifférence, au doute religieux, il

n'y a qu'un pas.

Comment réagir contre ce mal ? Com-
ment prémunir et fortifier la jeunesse ins-

truite contre les dangers de l'avenir ? Le

grand moyen, c'est de lui donner, dès les

premières années du collège, une Instruction

religieuse forte et raisonnée, d'imprimer

profondément dans son esprit les prn^icipes

qui devront la guider, les réponses victo-

rieuses qu'elle devra opposer aux sophismes

les plus en vogue contre les dogmes de notre

religion."

Voici ce que pensent et disent, avec M.

l'abbé Paquet, tous ceux qui ne sont pas

aveugles ou sourds. Demandez, par exemple,

à certains membres de notre classe instruite

un énoncé de principes sur l'Index, le Mi-

racle, l'Inquisition, le procès de Galilée, la

Révolution française, a nsi que sur une foule

d'autres graves questions ; vous constaterez

qu'ils professent sur tous ces points les opi-

nions les plus erronées, et que les notions les

plus élémentaires de l'apologétique chré-

tienne leur font complètement défaut. Il est

trop incontestable que ce mal existe parmi

nous, dans une mesure que nous n'avons



— ino —

point à déterminer ici. Le généraliser, serait

faire un accroc à l'exacte vérité ; le nier se-

rait se rendre ridicule.

Il est donc souverainement important

d'inculquer, surtout aux jeunes générations,

les principes qui devront les guider dans leur

carrière, et leur permettre de professer et de
défendre la vraie doctrine de l'Eglise sur

toute question. C'est à nos collèges, le sim-

ple bon sens l'indique suffisamment, qu'il

incombe de poser les premiers fondements

de cette instruction forte et raisonnée, qu'il est

aisé de développer plus tard, du moment
que l'on possède la matière première. Il est

d'autant plus facile d'initier à cet enseigne-

ment catholique la jeunesse de nos hautes

maisons d'éducation, que ces dernières sont

toutes sous la direction du clergé.

Pour toutes cca raisons, nous saluons avec

plaisir l'appar. don du travail de M. l'abbé Pa-

quet, travr.il qui réunit l'ensemble des quali-

tés qui distinguent le bon professeur : la clar-

té, la simplicité, la précision, la méthode et

l'intérêt. Il fera un bien immense à notre

classe instruite, si elle veut se donner la peine

de lire ces deux cents pages, et ne pas se lais-

ser effrayer parjes titres des chapitres, plus

abstraits que ne le sont les démonstrations.
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L'encouragement du public auquel l'au-

teur a certainement droit, le décidera peut-

être à traiter les autres parties de l'enseigne-

ment catholique dont l'importance et l'actu-

alité ne sont pas inférieures à celle-ci.

Nos remerciements pour l'envoi d'un ex-

emplaire de cet excellent ouvrage, haute-

ment recommandé par S. E. le Cardinal

Taschereau.

La Semaine Reîigieusei de Québec.

Juillet, 1890.

La lettre, ou Leçon de style épistolatre
—a Vusage des écoles primaires — par Melîe A .

Germain^ ancienne élève de VEcole Norme e

Laval, approuvé par le Conseil de VInstruction

Publique — Québec, J. A. Langlais, éditeur.

Tel est le titre d'un ouvrage qu'on devrait

étudier à l'école, dans la famille et partout.

La lettre est d'une utilité générale, c'est le

véhicule de la pensée de chacun dans tous

les rangs de la société et le genre épistolaire

même dans les classe instruites est peut-être

encore celui qui est le plus négligé, si l'on

tient compte de son utilité.

Ecrivons bien nos lettres, car dans peu
11
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d'années, liélas, cVst probablement tout ce

qui restera de nous, si elles méritent d'être

conservées.

La Jvstîce.

Dictionnaire généalogiqne des familles

canadiennes, par Mgr Tanguay.

C'est avec plaisir que nous accusons ré-

ception du septième et dernier volume du

Dictionnaire Généalogique des Familles Cana-

diennes.

Sous le rapport typographique et sous ce-

lui de la célérité dans l'exécution de ce tra-

vail nous n'avons que des félicitations à

adresser aux éditeurs MM. Eus. Sénécal &
fils, Montréal.

Comme œuvre historique, on peut dire

que le Dictionnaire Généalogique est l'ouvra-

ge le plus considérable qui ait été publié de

nos jours.

Il est vrai que ce n'est pas une production

littéraire, mais l'intérêt qu'il comporte

comme répertoire, comme compilation, en

fait une œuvre unique.

Le Dictionnaire Généalogique devrait être

dans toutes les bibliothèques publiques et

paroissiales et dans toutes les familles, pau-
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vrcs comme riches. Comme on Ta déjà dit,

il est d'une utilité inappréciable dans les

questions de parenté ou de successions sou-

levées, soit devant les tribunaux, soit auprès

des autorités religieuses.

Un des rôles du Dictionnaire est de faire

retrouver ou découvrir des héritages qu*on

croyait perdus ou dont on ignorait l'exis-

tence. Le cas s'est déjà présenté.

Au point de vue de simple compilation, il

est vraiment curieux de consulter une si

grande quantité de noms, de chiffres, de

dates, d'événements ou de faits.

Cet ouvrage considérable s'adresse non-

seulement à li? nationalité française en Ca-

nada ; mais aussi à tous nos compatriotes

disséminés dans la grande république des

Etats-Unis. Nos frères émigrés seront heu-

reux de trouver dans ce Dictionnaire le ber-

ceau de leurs ancêtres, l'origine de leurs fa-

milles.

Nous exprimions, plus haut, l'espoir que

le ** Dictionnaire généalog'que " pénétrerait

dans toutes les demeures, i^ous constatons

que MM. les éditeurs se sont mis en tête de

réaliser ce projet. Grâce à un plan aussi in-

génieux que pratique, ils veulent adopter

vis-à-vis des souscripteurs le système des
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versements ou paiements hebdomadaires.

En payant 50c. par semaine, chacun pourra

avoir avant longtemps sept beaux volumes

magnifiquement reliés dans lesquels se trou-

ve inscrite l'iiistoire authentique de toutes

nos familles canadiennes. Qui voudrait se

dispenser d'avoir cet ouvrage si nécessaire ?

Personne. Aussi prévoyons-nous pour les

promoteurs de cette entreprise un succès

aussi légitime que mérité.

Le Courrier du Canada,

La Monongahéla.

Nous accusons réception d'un roman de

M. Edmond Rousseau, qui a pour titre : La
Monongahéla*

C'est le troisième volume d'une série de

romans canadiens destinés par l'auteur à

propager la connaissance de l'histoire du
Canada.

Avec du travail, de l'énergie, s'il met et

remet sur le métier, M. Rousseau pourra se

faire un nom dans la littérature canadienne

V Union Libérale.
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A Newspaper Directory for Canada.

Messrs. A. McKim & Co., Advertising

Agents of Montréal, are preparing what will

be the first comprehensive newspaper direc-

tory of this country.

Canada is now quite large enough and its

journalistic interests[of sufficientjimportance

to require its own annual Newspaper Direc-

tory and there are several new features of

the proposed w^ork which wiîl make it a

valuable hand-book for ail seeking informa-

tion concerning the Canadian Press.

We bespeak for this enterprising firm the

hearty support and co-operation of Canadian

publishers generally.

Société des Missionnaires Oblats de S.

Jean-Baptiste, ou des missionnaires coloni-

sateurs, pour les besoins de la colonisation

en Canada, par le R. P. Paradis — 25 cts —
Montréal — 1890.

C'est avec une véritable émotion que nous

avons lu cette brochure... Le projet que le

P. Paradis expose aujourd'hui au public ca-

nadien, il Ta médité et mûri longuement.

Le but de la congrégation, le voici : Ex-
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tension et affermissement de l'Eglise et de la

patrie par Poccupation progressive du sol. ...

16 août. La Vérité.

Le P. Paradis reçoit de Mgr Fèvre, à Poc-

casion de cette brochure, une lettre très en-

courageante.

rortifications du Canada sous le régime

français, par A. Béchard.

Cette laborieuse et intéressante étude a

été publiée par la Justice, Voir le No du 8

septembre 1890 et les suivants.

Dernier chant des serins de Laval.

C'est une réponse de M. le Dr J. M. Beau-

soleil, professeur de l'Ecole de Médecine et

Chirurgie de Montréal à un mémoiie soumis

par les professeurs de la succursale de l'uni-

versité Laval, à Montréal. Cette réponse est

très virulente, très violente même
;
qu'on

en juge par cette phrase, la seconde de l'ou-

vrage :

" Ce mémoire, libelle où l'impertinence le

" dispute à la mauvaise foi, où le mensonge
" s'allie au manque de logique, où la grarn-
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" maire elle-même est impitoyablement
" maltraitée, etc.

"

Le Trifluvien.

La Semaine religieuse, de Québec.

M. D. Gosselin, curé du Cap Santé, rédac-

teur-propriétaire de cette revue se donne

beaucoup de peine pour la rendre instructive

et intéressante. C'est une utile publication.

Le prix de Tabonnement est d'une piastre par

année.
F. A. B.

Thd daty of Judges as constitutionel

advisers.

Cette brochure qui a paru dabord dans
1"* American law lleview,"îi pour auteur un
Canadien-français trèt distingué, de Fall

River, M. A. Dabuque, avocat, ex-député.

Le Guide du Cultivateur, par C.-E. Rou-

leau ~ Québec.

Cette publication sera d'un secours consi-

dérable pour tous les cultivateurs qui cher-
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client à '^.méliorer leur sort et à tirer le meil*

leur ' d,rti possible de leurs terres.

Le Monde.

L'auteur a réuni dans ce volume tous les

éléments nécessaires pour faire entrer les

cultivateurs dans la voie du progrès, sans

augmenter leurs dépenses. Il traite tous les

sujets qui peuvent intéresser l'homme qui

se voue aux travaux des champs et lui in-

Qkque, dans le style le plus simple et le plus

clair, la meilleure manière de défricher, de

cultiver et de diriger une ferme. Il parle

aussi des qualités que doit posséder le culti-

vateur, et des fautes qu'il lui faut éviter

pour arriver au succès. En un mot il ensei-

gne au cultivateur toiit ce qu'il lui importe

de savoir pour améliorer sa position en aug-

mentant la production de sa forme.

C'est assez dire que M Rouleau a rendu

par là un service signalé au pays, puisque

celui-ci ne peut que bénéficier de l'amélio-

ration de notre agriculture.

La Presse,

ftuestion du travail, allocution pronon-

cée devant la société de St-Vinccnt de Paul
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de Montréal, par le président du conseil par-

ticulier. Cette brochure mérite d'être lue et

fait honneur à l'esprit chrétien de celui qui

l'a prononcée.
Courrier de St-Hyacinttït.

Les Codes de la Province de Québec.
Nous accusons réception d'un très joli pe-

tit livre, bien attrayant, coquettement relié,

portant pour titre *' Léon Larrain, Les codes

de la Province de Québec^^^ et édité par A. Pé-

riard, à Montréal.

Monsieur Périard n'en est pas à son pre-

mier essai ; depuis plusieurs années qu'il

travaille à améliorer la librairie légale dans

cette Province, il a fait paraître nombre de

livres de droit qui sont d'un grand secours à

tout ; barreau aux vieux comme aux jeunes

membres, aux juges comme aux étudiants.

Ces dernières éditions de nos codes renfer-

ment tous les ain^ndements fnits jusqu'à la

dernière session, un index alphabétique et

analytique, une table des matières, et les

formules en rapport avec les articles de droit,

tant ancien que nouveau ; elles sont bien

imprimées, sur bon papier ; tout y est net,

clair, bien corrigé, se lit bien, très bien, et
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cependant le tout est renfermé dans un vo-

lume si petit que c'est plutôt un livre de po-

che qu'un énorme code ordinaire ; et le texte

y est complet. Le prix de chaque code, —
$1.50, ou $4 00 les trois reliés en un seul vo-

lume — est si minime que cette généreuse

entreprise de M. Périard devra nécessaire-

ment être couronnée de succès.

La Patrie.

Premier voyage de Jacques Cartier au
Canada.

Le voile qui recoiuTait l'histoire de la vie et

des voyages du découvreur du Canada, l'im-

mortel Jacques Cartier, tombe peu à peu.

Nous avons dabord eu l'ouvrage de M. N. E.

Dionne, couronné par Son Excellence le gou-

verneur Angers, puis celui de M. Pope, secré-

taire désir John Macdonaîd, enfin la traduction

de cette dernière œuvre par M. Sylvain, de la

bibliothèque d'Ottawa ; voilà qu'on nous si-

gnale l'apparition d'un quatrième ouvrage qui

vient pour ain^i dire couronner le ?nonument

élevé à la mémoire du navigateur malouin par

MM. Dionne, Pope et Sylvain.

Cet ouvrage dont nous devons la ré-impres-

sion à M. Raoul de Tilly, est le " discours du
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** aux Terresneufues de CanadaHjNoreinbergue,
** Hochelaga, Labrador, et pays aca liens, dite

** Nouvelle France, avec particulières mœurs,
•** langage et cérémonies des habitants d'icelle

'*

publié pour la première fois à Rouen en 1598

par Rapliaël du Petitval, libraire et imprimeur

du Roy.

Il existait déjà une réimpres'~ion canadienne

du *•' Discours de voyage, " mais elle n'est plus

dans le commerce et :juand bien mê:ne elle y
serait encore, elle ne peut être d'une très grande

utilité, les notes qu'elle contient étant, pour la

plupart, erronées. C'est <lont un service signa-

lé que M. Raoul de Tilly vient de rendre aux

lettres canadiennes en publiant ce volume qui

contribuera à répandre de plus en plus l'histoire

du vaillant capitaine Jacques Cartier.

Fête nationale des Canadiens-français
célébrée à Québec en 1889, par M. H. J. B.

Chouinard.

PROSPECTUS

" Les fêtes célébrés à Québec en juin der-

nier, sous les auspices de la Société St-Jean-

Baptiste de cette ville, ont laissé dans la raé-
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moire do ceux qui eu ont été les téuioins des

souvenirs qui ne s'eftaceront jamais. Quand on

songe à l'enthousiasme indescriptible qui a

marqué chacune des heures de ces magnifiques

journées, quand on se rappelle le caractère im-

posant, la splendjur inusitée des fêtes, et par

dessus tout, la valeur inconte.^table de ce que

nous pouvons appeler la patrie intellectuelle de

la démonstration* l'on se prend à souhaiter

que des mains pieuses aient recueilli, pour les

transmettre a la postérité, toutes les œuvres

écloses dans notre grande manifestation natio-

nale de 1880."

Ainsi commençait la préface du compte-ren-

du publié en 1881, et que nous aurions pu à

bon droit intituler :
" Annales de la Société-

St-Jean-Baptiste de Québec.— Première par-

tie— 1842,1880."

En reprenant aujoud'hui notre travail d'ana-

lyste au point oià nous l'avions laissé, nous

sommes tentés de redire avec autant de vérité,

que '* les fêtes célébrées à Québec en juin

*•' 1889, sous les auspices de la Société St-Jean-

" Baptiste de cette ville ont, elles aussi, laissé

" dans la mémoire de ceux qui en ont été les

" témoins des souvenirs qui ne s'offaceront ja-

mais."

Et cette mémoire sera d'autant plus vivace
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que l'année 1889 re-^tera attachée an convenir

ii'un de ces actes de reconnaissance et d'admi-

ration qui honorent toujours un peuple. Je

veux parler de Térection d'un monument à

Jacques Cartier, le découvreur de la Nouvelle-

France, et à Brébeuf, le plu* illustre des

martyrs de l'Eglise canadienne.

Ce livre ne traite pas seulement des démons-

trations faites à Québec, il reproduit les œuvres

les plus importantes des conventions des Cana-

diens et Acadiens tenues au Canada et aux

Etats-Unis, de 1881 à 1889.

On y trouve léunis les discours les plus re-

niarquab.'es de toutes nos célébrités cana-

diennes, prononcés dans nos fêtes nationales

durant cette période, ainsi que des statistiques

et des documents de nature à aider ceux qui

étudient le développement de notre race en

Amérique.

L'ouvrage forme un volume de 5B0 pages qui

sera le pendant de celui publié en 1881, par le

même auteur. Prix : une piastre.

Ceux qui désirent acheter cet ouvrage sont

priés d'adresser la somme d'une piastre à

M. A. L. Pelletier,

Boîte 338, Bureau de Poste,

Québec.
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Kos archives canadiennes.

Nous soiniues Iieureux d'accuser réception

du rapport de 1889 ( édition française ), publié

par M. Douglas Brymner, sur les archives ca-

nadiennes à Ottawa. C'et-t un volume de près

de cinq cerits pages, composé de documents du

plus haut intérêt pour ceux qui ont le goût des

études historiques.

La liste des ouvrages présentés (page 65) in-

dique que les publications du bureau des ar-

chives publiques de Londres nous sont réguliè-

rement transmises, ainsi que les rapports du

pous-garde des archives et de la cornmission des

manuscrits historiques, rapports dont on ne

saurait guère exagérer la valeur. Les publica-

tions officielles de nos gouvernements provin-

ciaux sont aussi régulièrement reçues et clas-

sées pour être consultées.

En examinant cette li^^te on constate de plus

que l'intérêt du public dans le travail de notre

bureau d'archives est considérable. Les de-

mandes de renseignements sur divers objets

augmentent en nombre de jour en jour^ là plu-

part concernant d'importants intérêts publics

ou privés. Dans ce nombre se trouvent des de-

mandes de renseignements adressées par diffé-

rents départements quand ils ont à établir des

titres ; d'autres viennent de particuliers au su-
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Telle est &jn utilité, au point de vue de l'his-

toire que dans ces derniers temps il n'a guère

été publié d'ouvrage sur l'histoire du Canada

ou celle des Etats-Unis qui ne contienne des

expressions de reconnais^^ance pour les reni^ei-

gnenients ou les secours fournis par noire bu-

reau d'archives. Ainsi dans VAtîaniic Monthly

( Boston, Massachusetts ) de novembre dernier,

est une revue du livre de M. Théodore Roose-

velt, Conquête de l'Ouest ( Wianing ofthe West),

où il et^t dit que l'auteur, dans la préparation

de son ouvrage, " a consulté les documents

originaux au département d'Etat à Washington,

les archives canadiennes d'Ottawa — sans ri-

vales sur ce contittent en fait de matériaux [)0ur

l'histoire de l'Ouest."

Dans VHistoire narrative et critique de VAmé-
rique, publiée par M. Justin Windsor, le der-

nier ouvrage considérable sur ce sujet, il est

dit, au sujet des sources de renseignements sur

le Canada de 1763 à 1867 :
" Le plus remar-

quable service rendu à l'histoire de cette pé-

riode ( de 1768 à 1791 ), ainsi qu'à celle de plu-

sieurs années subséquentes, l'a été par le dé-

partement des archives canadiennes d'Ottawa,

dont la collection commencée en 1872 sous l'in-

fatigable direction de M. Douglas Brymner, a
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grossi avec une merveilleuse rapidité depuis les

quelques années qu'elle existe.'' Vol. VIII,

page 171.

Le Canadien.

Le Gouvernement canadien, par l'hono-

rable J.-A. Chapleau.

C'est avec plaisir que nous signalons à l'at-

tention de nos lecteurs un excellent rapport (ie

M. Chapleau sur le gouvernement canadien.

Nous n'avons lu de ce travail qu'un résumé

très succinct ; mais cela nous suffit pour re-

connaître que c'est là un travail qui fait hon-

neur au Secrétaire d'Etat fédéral et qui mérite

de trouver grand nombre de lecteurs parmi

nous.

Ce travail a été entrepris à la demande

même des Communes.

M. Francis Stevenson, metnbre de la cham-

bre impériale, proposa, il y a quelque temps,

que le gouvernement se procure des rapports

détaillés sur la constitution et l'exécutif de

chaque colonie britannique dotée d'un gouver-

nement responsable, ainsi que sur les qualités

exigées des élus et des électeurs des assemblées

délibérantes de ces :olonies« Cette proposition

ayant été acceptée parle» Communes, le se-
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crétaire des colonien s'adressa aux gouverne-

ments des diverses possessions de Sa Majesté

pour obtenir les rapports demandés.

Les réponses reçues par ce ministre font un

volume des plus intéressants; mais celui de M,

Chapleau a été imprimé à part, sous forme de

suppléïnent.

Ces brochures sont en vente à Londres, à la

maison Kyre & Spettiswood.

La Patrie.

The tourists note book— Cluebec and its

environs.

M. J. M. Lemoine vient de publier une cin-

quième édition de son livre : The tourists note

book — Québec and Us environs.*'

C'est une heureuse idée, car l'affluence des

touristes qui viennent de loin à Québec est

plus qu'ordinaire cette année.

Le livre de M. LeMoine à la main, chacun

de ces étrangers peut se reconnaître et se gui-

der à travers nos monuments historiques. Le

cicérone le promène à travers le dédale de nos

vieilles rues, à la chute Montmorency, à la ré-

serve hurotine de Lorette, le long des ombreu-

ses routes de Ste-Foye et St-Louis, au Château

12
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Bigot, dans le liâvre, etc. Il s'arrête avec lui

devant chaque vestige du temps passé, lui dé-

chiffre les lé^-erjdes et les traditions qui y sont

attachées, enfin lui donne des leçons de clioses

qui ne s'oublient pas.

L'ouvrage, imprimé chez Darveau, est très

bien fait et d'un format portatif.

VElecteur,

Nouvel appel en faveur du Manitoba,
par l'abbé C. Diigas, missionnaire au Nord-

Ouest pendant 22 ans.

Faisons disparaître le mot pamphlet qui

se lit sur la couverture.

Le Nord^ de St-Jérôme et le Progrès^ de

Chicoutimi, apprécient ce travail, mais le

premier opte pour la vallée de l'Outaoua'"*?,

et le second pour le lac St-Jean et le Sa-

guenay. Le Progrès espère que la Provi-

dence nous donnera bientôt un prêtre pour

développer dans la province de Québec

l'œuvre de la colonisation.

Quoiqu'il en soit la brochure de M. l'abbé

Dugast est claire, précise et méthodique ;

elle annonce "ii homme bien convaincu.

F. A. B.
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Canada Britannique et Canada français»

par M de Coubertin.

Ce sont les notes de voyage d'un Français,

pédagogue, chargé de faire rapport au gou

vernement tle la République Française. Cet

ouvrage mérite des éloges quant à la partie

qui ne traite point de la province de Qué-

bec.

Quant à ce qu'il dit de notre province

il est presque toujours dans les patates. Nous
avons des défauts, mais il ne faut pas les

exagérer et il ne faut pas non plus nous ca-

lomnier.

M. de Coubertin est parti de son pays avec

l'idée, qu'au Canada, tout se faisait à la sau-

ce républicaine française. C'est ce qui fait

qu'il ne vous a pas compris. La preuve c'est

qu'il a laissé le Canada avec cette idée :

*' Les Canadiens ne sont ni Français, ni An-

glais. Ils sont dans une période d'incuba-

tion américaine. "

S'il y a poule couveuse quelque part,

fi'est dans l'imagination de M. de Coubertin

Nous conseillons à ce Monsieur de mettre

cette poule à la sauce blanche^ c'est ainsi

qu'elle lui rendra le plus de services.

Les journaux canadiens ont relevé les

inexactitudes de monsieur Coubertin ; M.
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Bouthillier Chevigny en a même fait le su-

jet d'une brochure.

M. de Coubertin se dit maltraité par la

presse du Canada. A qui la faute ?

M. de Coubertin se dit catholique. Mais,

est-ce en vertu des principes du catholicis-

me qu'il écrit de Montréal :

** D'inombrables clochers surgissent de
** tous côtés, église?, couvents, séminaires,
** qui vont s'enrichissant toujours, et cons-

" tituent un des dangers de l'avenir. Cette
** formidable puissaDce financière corres-

" pond, cela va sans le dire, à un despotis-

" me moral plus grand encore."

M. de .Coubertin, vous êtes sans doute un
honnête homme et un écrivain qui n'est

pas sans valeur, mais il y a chez vous de la

précipitation, des préjugés, et un catholi-

cisme très peu éclairé.

F. A. B.

NOS REVUES •

La province de Québec possède un non^bre

de revues relativement considérable :

" La Revue Canadienne "

** Le Canada-Français "
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" Le Naturaliste canadien '^

** La Gazette médicale "

** L'Union médicale "

'• Le Moniteur du commerce. '*

** La Semaine religieuse de Montréal "

** La Semaine religieuse de Québec "

" Le Journal d'Hygiène populaire "

** L'Enseignement primaire "

« Le Monde illustré
"

" Les Modes illustrées.
"

*' Le Propagateur de MM. Cadieux & Derome"
** Le Journal de l'Instruction publique "

** Le Sténographe canadien. "

" La Bibliothèque à cinq centins "

" Le Recueil littéraire
"

" Le Samedi "

'• Le Glaneur "

" La Gazette des Campagnes "

*' Le Journal d'Agriculture
'*

" Le Colonisateur canadien ''

" L'Etudiani "

" Le Couvent "

Il y a encore la " Vérité '* et " l'Associa-

tion qui tiennent du journal et de la revue.

Quant aux beaux arts, nous avons, en parti-

culier pour la musique et la littérature, le

" Canadc Artistique. *'
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La justice possède aust«i ses organes :

" Rapports judiciaires de Montréal "

** Rapports judiciaires de Québec "

*' La Revue-légale "

** Le Juriste
"

«< Le Légal News."

S'il faut juger d'après Marceilns de VUnion

Libérale du 21 novembre, ces revues laisse-

raient passablement à désirer.

« «
*

Depuis notre revue du mois d'avril 1889, ont

disparu :

** Le Chercheur "

" La Lyre d'or
"

" La Petite Revue du Tiers-Ordre "

" La Fie illustrée.'*

Paraîtront prochainement :

" La Revue du Tiers-Ordre "

*' La Famille."

F. A. B.

Biographie, di«cours, conférences, etc.,

de l'honorable Honoré Mercier, Grand'Croix

d 'Ordre de St-Grégoire le Grand'Officier
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de la Légion d'Honneur et Premier Minis-

tre de la province de Québec, publié par M.
J. O. Pelland, avocat de Montréal.

Ce volume, de 812 pages, sur excellent

papier, comprend :

La biographie de M. Mercier
;

Des discours sur la question des écoles du
Nouveau-Brunswick, sur l'affaire Letellier,

sur l'abolition du conseil législatif
;

Les débats sur l'adresse en réponse aux

discours du trône en 1884, 86, 87, SH
;

Des discours sur la création d'une école

des Arts et métiers à Québec, — sur la ques-

tion Kiel, — sur l'incorporation des ER. PP
Jésuites,— sur les biens des Jésuites,— sur

l'autonomie des provinces
;

Des discours prononcés dans différents

banquets et congrès, entre autres, celui pro-

noncé au congrès de Baltimore le 12 novem-

bre 1889
;

Trois lettres adressées à la Gazette ds

Montréal
;

Cinq conférences : Le Patriotisme, Char-

les Laberge, Côme Séraphin Cherrier, l'Hé-

roisme, l'Education.

*
« «

Ceux qui veulent se renseigner sur l'hon.
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M. Mercier et sur les principales questions

de notre histoire politique devront se pro-

curer cet ouvrage.

Dès qu'un homme monte sur la scène et

qu'il exerce une certaine influence, amis et

adversaires ont avantage à se renseigner,

les uns pour se convaincre, les autres pour

faire tomber certains préj'.gés.

*

M. A. Béchard termine ainsi une longue

étude sur ce volume— VElecteur, 20 août :

A la lecture des discours du premier minis-

tre, on découvre, à partir de 1873 jusqu'à ce

jour, que son éloquence devient plus soignée,

mieux accentuée, à mesure que l'on avance
dans la lecture du volume. On trouve, dans
certains de ces discours, des pages que signe-

raient sans hésitation les politiciens de n'im-

porte quel pays. " Sans doute, lit-on dans
l'introduction, M. Mercier ne possède ni la

voix d'or ni l'élégance châtiée de M. Laurier.

Il n'a point, comme M. Chapleau, ces longues

périodes rhythmées derrière lesquelles se dissi-

mule l'incorrection ou la vulgarité du langage

et dont la mélopée communique parfois à
ceux qui l'écoutent l'illusion de la vraie et

grande éloquence.

L'éloquence de M. Mercier est toute faite

d'éloquence continue, de ténacité et de force

logique. Elle ne vient point de la subtile et



~ 185 —

merveilleuse d'Athènes, mais il semble qu'elle

n'eut point déparé le Sénat romain, aux temps
rudes et forts des harangues viriles qui appar-

tenaient au génie sévère de la vieille républi-

que, et dont un Caton n'a point emporté avec
lui le secret tout entier."

Quoiqu'il en soit de cette appréciation, on
peut assurer, sans crainte de se tromper, que
quelques-uns des discours de M. Mercier, sur-

tout ceux qui touchent à ses thèmes favoris, le

Patriotisme et VBistructiorif peuvent être mis
en regard des meilleurs discours de MM. Lau-
rier et Chapleau.

Nous n'avons pas à apprécier ici les opi-

nions de M. Mercier, nous ne serions pas

toujours d'accord. Quelle que aoit la ma-
nière de voir d'un chacun, il sera toujours

vrai de dire qu'il y a chez notre premier mi-

nistre une Tnanière distinguée qui est loin

d'être commune.

Monsieur Pelland a bien fait de publier

ce volume. C'est dangereux parfois, c'est

utile ici.

F. A= B.
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L'Evangeline illustrée. C'est un numéro
spécial de VEvangeline — de Weymouth.
N. E — publié à l'occasion de la 3ième
convention générale des Acadiens, au mois

d'août 1890. Cette brochure, de 32 pages,

préparée par un prêtre acadien, renferme des

matières intéressantes. On y voit avec plai-

sir le portrait de plusieurs évéques des Pro-

vinces maritimes, aussi que celui de plu-

sieurs Acadiens distingués.Les notes biogra-

phiques, et divers articles sur les Acadiens,

donnent à ce numéro une valeur particu-

lière.

F. A. B.

Un nouveau champ de colonisation —
1890. Tel est le titre d'une nouvelle bro-

chure traitant de colonisation dans la célè-

bre vallée de la Saskatchewan conprise dans

les districts d'Alberta et de Saskatchewan,

sous la signature du 'Rév. Père Lacombe.

Cette immense contrée, une des plus belles

de la puissanse du Canada, est aujourd'hui

ouverte à la colonisation par les embranche-

ments du C. P. R. Lisez cette brochure et

vous apprendrez une partie des avantages

de cette vallée. En avant ! Canadiens-fran-
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çais, allez Diendre votre part t1 côt(j de vos

frères les Anglais, qui déjà se précipitent

dans ce beau pays. Mgr Grnndin et le Père

Lacombe, deux types de patriotisme et de

colonisation, ont pu se procurer un bon prê-

tre de ce diocèse, qui est spécialement char-

chargé de cette question si importante.

C'est le Rév. M. J. Bte Morin, ancien vicai-

caire de St Jean-Baptiste. Tous s'accordent

à dire que c*est le véritable sujet pour cette

œuvre. " The right man in the light place/

Il sera pour le di jcèse de St-Albert ce que le

Rév.M.Beaudry t'ait si bien pour St-Boniface.

M. Morin part avec le P. Lacombe. Il s'en va

visiter et étudier les districts d'Alberta et de

Saskachewan, reviendra de nouveau ici et

pendant l'hiver s'occupera d'organiser

une colonie de bons cultivateurs pour les

conduire lui-même sur la piace choisie pour

la nouvelle paroisse.

Nous affrons nos souhaits et nos sympa-

thies à ce prêtre patriote et dévoué. Nous
faisons des vœux pour que son œuvre pros-

père.

L'Etendard.

14 oct, 1890.
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Les principes de Thonorable M. Mercier,

des presses du Courrier de St. Hyacinthe.

C'est une brochure de 62 pages faite par

un adversaire politique et dont les princi-

paux titres sont : Mr. Mercier et Tinstructi-

on obligatoire ; Le vote obligatoire ; Les Ré-

gitres de TEtat civil ; Mr. Mercier et Poran-

gisme ; Les asiles d'aliénés ; Le libéralisme

de M. Mercier ; L'annexion.

Histoire populaire de Montréal, par A.

Leblond de Brumath — In 80 de 450 pages

—

Granger Frère — Montréal — 1890.

Il est difficile d'ouvrir un chemin, surtout

en histoire.

Monsieur Leblond, grâce à son amour du
travail devait réussir, mais comme il dé-

frayait la route il était exposé à faillir en
plus d'un endroit.

Uhistoire de Montréal, de fait, laisse à dési-

rer. Il n'y a pas là assez de synthèse ; on parle

à la fois de trop de choses disparates* Les

tansitions sont parfois trop brusques, et la

philosophie de l'histoire n'est qu^effleurée. Il

est vrai que le titre d'nistoire populaire doit

nous empêcher d'être trop exigent sur ce

point.
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Dans cette histoire de Montréal, parle-t-on

suffisamment des grandes gloires de Mont-

réal : Mlle Mance, Sr Bourgeois, Madame
d'Youville, etc. Pourquoi ne pas parler non

plus du voyage de Jacques Cartier à Montré-

al ?

On voit avec plaisir que l'auteur suit de

près les documents ; ce n'est pas l'imagina-

tion qui brode.

Certains détails sont, croyons-nous, de sur-

charge et seraient plus à leur place en note

au bas de la page.

Le chapitre XVI se compose plutôt de no-

tes rédigées et rapprochées que fondues.

Le chapitre XVII qui parle du mouve-
ment de 37 est particulièrement intéressant.

L'histoire politique, après la cession, est la

partie la plus développée, c'est aussi (la plus

connue. M. Leblond cependant nous intéresse

parcequ'il met heureusement à profit tous

les travaux récents.

L'histoire intime de Montréal ne paraît

pas assez ; ce n'est pas, il faut l'avouer, une

légère difficulté.

Le narré de certains faits nous semble

trop écourté.

Ce livre tel qu'il est n'en pique pas moins
la curiosité, plus particulièrement pour la
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période anglaise, l'auteur ayant mis la main
sur des lettres de famille et autre documents
intéressants.

Quant au style, il est rapide et ne manque
pas d'une certaine chaleur. L'auteur a des

connaissances variées dont il se sert à propos.

Ecrire l'histoire de Montréal était une
œuvre de longue haleine. La Eome du Nou-
veau-Monde possède en effet des annales très

chargées. Il est difficile de choisir et il n'est

pas aisé de fondre, car tout et se

succède en nombre et vite.

M, Leblond a craint, mais sa crainte ne Ta

pas empêché doser. Ceux qui viendront

après teront mieux, mais ce n'est pas le pre-

mier venu qui au premier essai eut fait

mieux que M. Leblond.

L'auteur rend service à la patrie canadien-

ne française ; elle lui est reconnaissante.

F. A. B.

P. S. On pourra voir une critique par E.-Z.

Massicotte, fdans le Monde illustré du 26

avril.— Nous avons vu du reste très peu
d'appréciations de cet ouvrage. Pour notre

part, nous ne l'avons point reçu.

L'histoire de Montréal coi ont comme
ivre de récompensé, Prix $1,0 .
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Histoire chimique et physiologique

d'une bouchée de pain, conférence faite à

l'Union catholique de Montréal, le 27 avril

1890, par le Révd Père Jos. C. Carrier, C. S. C.

Ce travail fait honneur à la science du R. P.

Carrier.

Il considère la bouchée de pain dans t^on état

primitif et la suit dans .«es diverses phases :

Nous voyons la graine, semence du froment
;

cette semence semble mourir, puis elle ressus-

cite ! L'épi qui est né d'un seul grain nous

donne de 30 à 40 grains ! Puis vient le van-

nage, le nettoyage et le criblage. Le meunier

fait son apparition. Grâce à deux meules en

grès grossier, le grain est conca:-sé ; le blutage

fait disparaître le son et l'on a de la farine.

Le boulanger vient à son tour. Ses armes,

à lui, sont : l'eau tiède, le sel, la fécule de

pomme de terre, la pâte aigrie (levain ), et ses

bras.

La bouchée de pain est confectionnée.

Quel est le rôle de cette bouchée de pain ?

Après une digression sur un instrument mer-

veilleux la niairif l'auteur parle successivement

de la mastication, de rinsalivation, de la déglu-

titioriy de la digestion stomacale, de la digestion

intestinale, de Vabsorption.

Les détails nombreux et circonstanciés dé.
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notent que le Révérend Père est maître de son

sujet.

Les faits scientifiques ne sont point présentés

d'une façon sèche et abstraite. La note gaie se

fait même entendre, en sorte que cette confé-

rence est tout à la fois instructive et intéres-

sante.

F. A. B.

Nos collections historiques. Nous avons

annoncé la publication de deux volumes im-

portants pour notre histoire : Lettres de la

Cour de Versailles au baron de Dieskau. au
marquis de Montcalm, et au général de Lévis,

et Extraits des Archives des ministères de la

guerre, à Paris.

Ces deux volumes ont été publiés sous la di-

rection de M. l'abbé Casgrain, dont on ne sau-

rait trop louer le zèle et les ettorts incessants

pour agrandir le champ de nos recherches et

de nos études historiques.

Le premier de ces volumes est la continua-

tion de la série des manuscrits du chevalier de

Lévis que la province de Québec doit à la mu-

nificence du comte de Nicolay, et aux démar-

ches de A, l'abbé Casgrain. Comme on le sait,

il y avait déjà deux volumes de cette collée-
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tion (ie publiés : Les lettrées du chevalier de

LéviSi et le Journal du chevalier de Levis.

M. l'abbé Capgrain a reçu à ce sujet des lettres

très importantes!' et très flatteuses. Voici par

exemple celle de Parkman :

"50, Chestnnt strcet, Boston 11 th Dec 1889.

My <lear Abbé.
Thank you very inuch for your kind note of

tlie 7th, which came last evening, and for the

first two^ volumes of the Levis collection, one of

wbich bas this moment cinne and the other

will no doubt follow soon. The form of the

publication is worthy of the matter, and I am
very giad to add so vahiable a collection to my
French librarv.

You hâve undertaken agréât vvork in collect-

\ns ail the nnper?* relatinj; to the war of 1755-

l760, in the Archives of the Ministry of War
and of the Marine and Colonies

As for the papier in the Archives de la Ma-
rine, c^est la mer à boire.-

With thanks for vour kindness and best

wishes for your heaith ai'.d for your success in

your excellent work.

M. John Gilmaly Shea, M. Marmier, M. a-

meau, et plusieurs autres écrivains remarqua-

bles ont aussi témoigné leur haute appréciation

des publications commencée"^.

Tout cela démontre l'importance de ces col-

lections de documents historiques, qui, une fois

terminées, imprimées, sauvéts de la poussière,
13
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du feu, de iVau, de tous les hasards des archi-

ves, cunsiitueront un véritable monument na-

tional.

li y a donc à l'heure qu'il est trois yolunjes

des manuscrits de Lévis de publiés.

Il est bon de dire ici que M. Casgrain a déjà

fait copier, à ses frais, six volumes des Archi-

ves de la Marine, comprenant les docutnents

relatifs à l'époque de 1755-60, l'époque de la

guerre de sept ans, avec les huit volumes ma-

nuscrits de la niême période qui se trouvent au

ministère de la guerre, complétant ainsi, en

autant que ces ministères sont concernés, la

collection des manuscrit-* Lévis, qui se rappor-

tent à la même période.

M. l'abbé Casgrain a fait imprimer un vo-

lume de ces nianuscrits : c'est celui que nous

désignions plus haut sous le titre d'ExTRAirs

DES Archives des ministères de la marine et

DE LA GUERRE A PaRIS.

Mais cela n'est pas suffisant, et nous décla-

rons nettement que le gouvernement de la pro-

vince doit prendre la chose en mains, et faire

copier à Paris toutes les collections qui s'y

trouvent touchant le Canada.

Lorsque tout cela sera copié et imprimé par

les soins du gouvernement, nous aurons la plus

belle collection coloniale quMl soit possible
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d'avoir relativement à la guerre de sept ans.

On aura une idée de l'excessif bon marché

que coûtera cette copie en sachaiU que le» cent

volumes in folio qui restent à faire transcrire

ne coûteront que ce qui a été dépensé pour la

publication iVun seul des volumes du Conseil

Souverain !

Le cardinal-archevêque de Québec a si bien

apprécié l'importance de ces documents, qu'il

a fait copier lui-même par l'intermédiaire de M.

Casgrain, les deux volumes cataloguée par M.

Maruiette sous le titre : Eglise du Canada.

Voilà un exeujple qui «ioit avoir une autorité

spéciale.

Le Courrier du Canada.

Wilfrid Laurier à la tribune. — Le vo-

lume, public par M. Barthe de VElecteur

,

s'ouvre par une biographie de M. Laurier,

due à la plume de M. L. O. David
;
par un

article de M. Willison :
" M. Laurier eliez

lui "
; et par une introduction de M. Barthe.

Les principaux sujets traités dans les dis-

cours sont les suivants :

Louis Riel — La question du tarif — Le
libéralisme politique — L'acte du lieutenant

gouverneur Letellier — Un toast à l'Acadé-
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mie française — La construction du Pacifi

que — Les frontières d'Ontario — La vie

parlementaire — La seconde insurrection au

Nord Ouest — L'exécution de Riel — Le

Home Rule pour l'Irlanfle - - La réciprocité

commerciale illimitée — Les pêcheries —
Les biens des Jésuites — La langue françai-

se au Canada.

*

L'hon. M. Laurier ayant généralement

parlé en anglais et la traduction du Hansard

étant très défectueuse, M. Bartne a dû re-

faire en grande partie cette traduction.

La Minerve dit à ce sujet 19 août 18^0 :

Le talent oratoire du chef de l'opposition est

incontestable ; nous en pomnies fiers, amis
conune adversaires politiques, mais nous de-

vons dire que la préparation de ses discours a

été faite avec une n'^gligence impardonnable.
Ce travail aurait dû être confié à un homme

du métier. Nous en fournirons la preuve dès

que nous aurons terminé la lecture des œuvres
de celui que l'on veut nous donnei pour un
modèle. Nous noua réservons également de

signaler les erreurs de fait ou d'appréciation.

M. Barthe répondit :

... J'ai consacré trois mois à ce travail de
revision ; une année n'eut pas été de trop pour
produire une œuvre qui eut trouvé grâce aux
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yeux mêmes de cette vieille rageuscî de Miner-
ve

Les mauvais traducteurs du Hansard ne

m'aiment pas
;
je parie que c'en est un qui me

lance le susdit pavé.

De confiance, j'avais mis leur prose aux
mains de l'imprimeur. Quel ne fut pas mon
désespoir à la lecture des épreuves ! Tout était

à refaire à neuf
;

presque rien à pren<lre ! Et
dire qu'il y en a comme cela vingt volumes,
qui coûtent $40,000 par année !

Si j'ai fait du mauvais &ang, j'ai au moins
acquis de l'expérience ; c'est toujours quelque
chose. Je sais maintenant comment se fait la

traduction du Hansard,

L'œuvre de M. Barthe a été bien accueilli

en général par la presse.

Sans doute, dit l'^/e^tZarrf — 15 août 1890
— nous ne partageons pas toutes Its idées émi-
ses par M. Laurier dans ses discours ; son opi-

nion sur le libéralisme surtout n'est pas la

nôtre.

Nous n'en conseillerons pas moins la lecture

pour l'excellente raison que M. Laurier est de
ceux qui ne déguisent pas leur pensée et qui
expriment franchement lenrs opinions de ma-
nière à ce que personne ne puisse s'y tromper.
Le recueil de M. Barthe est donc une pré-

cieuse acquisition pour notre histoire parlemen-
taire et nous espérons le voir figurer bientôt
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dans la bibliothèque de tous nos hommes pu-

blics.

On peut consulter le National, 26 juillet

1890

Qui ne se rappelle le discours qu'il prononça

lors du cinquantenaire du collège de l'Assomp-

tion, discours que M. Barthe n'a eu garde d'ou-

blier dans son recueil ?

C'est à l'occasion de ce grand mouvement
d^éloquence classique, que M. Tarte ne put

s'empêcher de faire dans le Canadien cet aveu

significatif : "lia fait un discours qui, dans

n'importe quel pays du monde, placerait son

auteur au premier rang des maîtres de la lan-

gue française

On peut consulter encore, la Patrie 8

octobre 1890.

M. A. Béchard a fait paraître dans la Jus-

tice un article que nous n'avons pas sous la

main.

»
* *

Nous citerons en partie l'article que M.

Napoléon Legendre a publié dans VElecteur

du 16 juillet 1890.

... M. Laurier est en ce moment un des hom-
mes les plus en vue, non seulement dans la

province, mais dans tout le Canada. Et il ne
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doit pas cette haute réputation seulement à
son talent si remarquable d'orateur, qui lui a
valu tant de puccèrt ; il la doit encore à sa

gr^de honorabilité, à ce caractère pi irrépro-

chable que peH adversaires mêmes n'ont ja;:;ais

songé à lui faire subir la moindre ternissure.

M. Laurier a débtité en 1871, dans l'Ai em-
blée législative de Québec, et dès son premier
discours, il s'est révélé dti coup le gra!id ora-

teur parlementaire qu'il a toujours été depuis

lors. Naturellement son talent a pris de l'am-

pleur, son intelligence s'est con?«tamment enri-

chie durant ces vingt années de luttes et d'étu-

nes ; mais, dès 1871, il était déjà très remar-
quable et très remarqué.

Avant l'excellente étude qui sert d'introduc-

tion à son volume, M. Barte cite quelques ap-
préciations du talent de M. Laurier, entre au-

tres un article de M. L. O. David ( 1874 )

dont nous aimons à reproduire ici les poifts les

plus saillants.

"D'autres, dit-il, peuvent avoir une éloquence
plus brillante, plus imagée et plus entraînante

;

il n'a ni la voix, ni le geste, ni la passion du
tribun ; son tempérament comme sa nature se

refuse à ces mouvement? impétueux, à ces ins-

pirations énergiques que l'on remarque chez
certains hommes. Il n'a pas l'énergie de Fré-

chette, la chaleur de Chapleau et la parole ner-

veuse et fleurie de Chauveau, mais il a plus

que nos orateurs distiiigués le ton, la méthode,
l'élévation d'idées, la juste8«e de raisonnement,
la pureté de diction et l'élégance de langage
qui constituent l'orateur parlementaire.
" On compare souvent l'éloquence au tor-
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rent qui ge précipite avec fracas, ou au ij^azouil-

lenient du ruis^^eau qui coule à travers des

prés fleurie.

" La parole de M. liaurier ne resp?n»ble iii à
Tun ni à l'autre ; on pourrait plutôt la com-
parer aux eaux pures et liinpidei? des grands
tleuves qui arrosent notre pay.s.

** Laurier a l'esprit pliilopophique nécessaire

à l'orateur ; il ne parle pas une heure sur une
virgule, connue certains avocats, et ne se perd

pas dans les nurges à la façon des poètes ; non,

d'un coup d'œil, il embrasse tous les côtés

d'une question, y aécouvre le principe domi-
nant et en tire une suite de raisonnf^ments qui

s'enchaînent, d'argunjents serrés dont il teni

père la sécheresse par des pensées îiobles, des

réflexions saisissantes. Toujours maître de sa

pensée, il ne <lit que ce qu'il veut, et il le dit

sans elfort d'esprit, <ie voix, de geste, sans ja-

mais hésiter. Sa parole est si simple, si na-

turelle, son débit si facile, ses pensées si vraies

qu'il semble qu'on pouriait tous en faire au-

tant. C'est précisément le mérite des grands
orateurs, de M. Thiers par exemple, de paraî-

tre dire ce que tout le monde croit avoir déjà

dit ou pensée.
'* On n'arrive pas à cette perfection sans

étude ; traiter des questions difficiles de ma-
nière à les faire comprendre de tout le monde,
demande une lucidité, une pénétration d'esprit

que peu d'hommes possèdent, et une grande
puissance de raisonnement.

"' M. Laurier a l'avantage d'être né orateur,

mais il a le mérite d'avoir cultivé ce don ma-
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gnitique de la nature et de l'avoir respecté,

d'avoir compris que l'orateur doit être un hon-
nête lionnne, un homme de bien. "

M. David a raison, et il a saisi ce qui fait le

charme et en même temps la force de la pa-

role chez Laurier ; c'est cette distinction, ce
*' comme il faut, " cette élégance qui Fe déga-
gent de toute sa personne physique comme de
sa personne morale. On sent qu'on a devant
soi quelqu'un de complètement inaccessible

aux petitesses, aux basses pensées, aux idées

mesquines ; on voit rayonner, pour ainsi dire,

sur sa figure, la franchise, la loyauté, l'hon-

neur ; on sent chez lui la conviction et l'on a
cette confiance, cette certitude que cet homme-
là est incapable de vous tromf)er. Voilà ce

qui a fait et ce qui fait encore la force de Lau-
rier...

M. Barthe, qui est avec raison un admirateur
de Laurier, a également bien saisi le secret de
son éloquence, et le fait ressortir avec beaucoup
de force dans son introduction :

*' Quoique plus grave, et partant moins pa-
thétique que Chapleau, Laurier s'élève parfois

vers des sphères inconnues aux autres orateurs,

et que son génie oratoire seul lui permet d'at-

teindre. Sa voix prend alors des accents plus
harmonieux et plus sonores, et son éloquence
revêt un tel caractère de niajesté et de noblesse

qu'elle vouh remue le cœur et vous fait frisson-

ner d'enthousiasme.
" En somme, Chapleau est l'orateur de la

foule, et Laurier est avant tout et par-dessus

tout uu orateur parlemeitaire..^...
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** La discussion de M. Laurier est une syn-

thèse connue celle d'autres puissants orateurs

est une analyse. Lui et M. Mercier prouvent,

par leur extraordinaire ascendant sur leurs

contemporains, que l'une et l'autre manière
sont des instruments d'égale valeur entre des

mains expertes. Lisez à tète reposée une dis-

sertation de M. Laurier : ce qui vous frappe

tout d'abord, c'est la limpidité de la pensée.

Ecoutez M. Mercier attaquant à l'improviste le

premier sujet qui se présente, développant une
thèse, rendant compte d'un fait, d'un acte ad-

niinistratif quelconque : il y a dans ce qu'il dit

quelque cho^e qui nous confond, c'est la luci-

dité, la prodigieuse aisance de la parole. M..
Mercier embrasse une question par tous ses

côtés à la fois, il épuise son sujet ; M. Laurier
en aspire à longs traits l'essence..» Je suppose
qu'avant de préparer «n discours, M. Laurier
se dit : Voici deux ou trois considérations qui

à mes yeux renferment tout le débat ; elles de-

vront me suffire ; défense formelle de sortir de
là !... Et c'er<t dans ce cercle magique qu'il

s'enferme avec sa pensée
" La poursuite d'une idée fixe absorbe cette

existence. Tous les homujes d'Etat ont leur

idée fixe. M. Mercier, dans la politique provin-

ciale, a la sienne ; de même que M. Laurier,

dans la sphère fédérale. C'est l'impression qui

m'est restée d'un tète-à-tête de trois mois avec
sa pensée. Son éloquence est une variation à
l'iniini sur un thème unique."

En somme, c'est l'honneur, la loyauté, la

justice ayant pour les traduire, pour les inter-
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|»rêter, le talent le plus distingué, la plus haute

éloquence : c'est véritablement le vir bonus di-

cendi peritus, c'est-à-<iire l'orateur dans la plus

belle acception «lu mot

*

Ceux qui veulent affermir le présent et

préparer l'avenir à la lumière du passé liront

donc ces discours.

Quant à la jeunesse elle doit être prudente

toutes les fois qu'il s'agit de londer une opi-

nion politique.

Il ne faut pas se laisser emporter par un
vain enthousiasme.

Un jeune liomme qui veut arriver à quel-

que chose doit savoir attendre ; il doit étu-

dier fortement ; il doit se rendre capable de

comprendre^ d'analgser, et de peser. Cela fait,

il consulte les hommes que la Providence a

mis à la tcte de son pays, soit pour le récom-

penser, soit pour le châtier. Il étudie leurs

discours, les analyse^ les compare, les pèse et à

la lumière de la logique, et des principes, il

accepte ce qui est démontré et se fait une

opinion plus ou moins probable sur la va-

leur des opinions.

Sont à la tête de leur pays tous ceux dont

les jugements ont une inflnence plus ou
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moins immédiate sur la direction des aflaires.

A ce titre donc les discours de M. Laurier

devront être sérieusement étudiés.

F. A. B.

Analyse de Tencyclique de Léon Xîll :

Sapientiae christianae, par Mgr Laflèche, évé-

que de Trois-Rivières. — 50 pages.— 1890.

Cet encycli(iue a pour objet les principaux

devoirs des chrétiens dans les temps pré-

sents.

Le travail de Mgr Ln flèche nous {)araît

si utile (]ue nous aimerions à le voir dans

les mains de chaque étudiant des classes

supérieures, et dans la bibliothèque de tous

ceux qui is'occupent, ou ne s'occupent pas

assez, des questions sociales, et politico-

religieuses. Tout est élémentaire, suivi, et

démontré.
F. A. B.

Le Fort et la Chapelle de Ste Anne, à

l'île LaMutte, sur le Lac Chainpiain, par Jo-

seph Paquette, ptre, Burlington, E. U. —1890.

Cette brochure, de 55 pages, renferme de la

matière pour 150 pages. C'est une étude détail-
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lée et fidèle ; les faits édifiants abondent/ ceux

qui aiment à connaître <ians le menu l'énergie

de nos ancêtres, les misères qu'ils eurent à

subir et la haute valeur chrétienne dont ils

ont fait preuve, voudront se pnjcurer cette

brochure. Cette publication est de plus un té-

moignage éclatant de la dévotion de nos an-

ciens à Ste Anne. Il s'agit atijourd'hui d'aflfir.

mer de plus en plus le culte de Ste Anne en

ces lieux ; Ste Anne aura (ionc pour très

agréable toute aumône que l'on enverra au

Rév. I. Paradis, à l'évêché de Burlington Vt.

F.A. B.

L'Ile verte par Charles A. Gauvreau —Mer-
cier &; Cie — Lévis —1889.

M. Gauvreau veut écrire l'histoire des pa-

roisses du comté de Témiscouata. L'entreprise

est entre bonne mains. Uhistoire de Vlsle Ver-

te est très intéressante et très littéraire. M^

Gauvreau a déj\ donné des preuves de ses

aptitudes toutes spéciales pour la belle litté-

rature. Ceux qui s'occupent de l'histoire de

leurs paroisses feront bien de consulter Vhis-

toire de Vlsle Verte, c'est un genre à imiter. (1)

F. A. B.
*« I. I I . -II.,.— .1 . I ^- —_ — ..1. —

—

. ,,— . — .. .1. III—

(1) C'est par lapsus, sans doute, que les typographes ont
mis un trait d'union eiitre Jacques et Cartier.
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Médailler du Canada: Supplément, par

Jos. Leroux, M. D. — Beauchemin. — Mont-

réal — 1890.

M. le docteur Leroux est un collection-

neur émérite. Son travail sur les médailles

du Canada est unique dans son genre, au

point de vue du détail et de la science. Ce

supplément donne une nouvelle valeur aux

travaux précédents. Comme nous l'avons

remarqué dans une autre circonstance, il y a

dans ces médailles beaucoup de documents

historiques précieux. La publication de

M. Leroux est honorée d*une souscription dix

gouvernement Français. Le travail est fait

dans les deux langues : anglaise et française.

Les illustrations sont bonnes.

F. A. B.

Nouvel abrégé de géographie, éditée par

M. Beauchemin, libraire, rue St-Paul, Mont-

réal — 1890.

L'auteur a développé considérablement ce

qui se raporte aux Etats-Unis, à l'Angleterre

et à la France : ce n'est que juste.

L'ouvrage est suivi d'un petit traité de

cosmographie.

Le sous-comité chargé de l'examen des
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'ivres classiques ne croit pas devoir approu-

ver l'ouvrage vu de nombreuses omissions

( il serait utile de les connaître, tous n'atta-

chant pas la même importance à tel ou tel

détail ) surtout pour ce qui concerne l'édu-

cation DANS LA Puissance du Canada.

Notons en passant que le collège Bourget

est un collège classique ( p. 47). Notons en

outre que le chemin de fer de Joliette n'unit

plus cette ville, au village de Lanoraie, sur

le fleuve.

Espérons que M. Beauchemin perfection-

nera ce qui a été bien commencé.
Ceux qui veulent connaître la géographie

du Canada devront se procurer ce volume.

F. A. B.

Les asiles d'aliénés de la province de
Québec. Rapport par le Dr A. Vallée.— 189o.

Cette brochure, de 75 pages, renferme à

peu près 5 ou 6 pages sur les asiles de la pro-

vince, en sorte que le titre est pour le moins

peu approprié.

I.

La 1ère partie de ce travail résume le

rapport du professeur Bail au congrès de
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médecine mentale tenu à Paris en 1889.

Nous lisons
( p. 7. ) :

" Dans tous les pays on a cherché à éta-

blir une sorte d^équilibre entre l'autorité mé-
dicale et l'autorité soit administrative, soit

judiciaire. La balance penche tantôt d'un

côté, tantôt de Vaidre. Nous citerons parmi

les pays dans lesquels l'autorité médicale est

prépondérante— la Russie, la Belgique, l'Au-

triche, la Suède, la Norvège et la France.

Dans ces diverses contrées, l'autorité admi-

nistrative contrôle l'action médicale dans

une mesure p/î/s ou moins étendue^ mais en

laissant la part principale au médecin."

L'auteur cite ensuite ( 9 ) le Dr Falret

qui retuse toute compétence aux tribunaux

en matière d'aliénation mentale.
"^

Il nous parl« ( Il ) du système d'affermage,

d :»us le genre Ca ce qui existe dans la pro-

vince de Québec, établi en France, en 1838.

L'objection faite à ce système ( 12. ) c'est

que les propriétaires de ces asiles peuvent

être portés à faire des économies au détriment

des malades.

* Ces économies sont contraiies à la justice

et à la charité.

Y a-t-il raison de craindre chez ceux ou

celles qui font vœu de pauvreté et dont le
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but, dans la vie pr(5seiite, est le soin des ma-
lades ?

La France a changé de système. Si elle

n'avait jamais eu de plaintes graves contre

le système d'affermage, Taurait-elle aboli?

Ces plaintes existent-elles contre les pro-

priétaires des asiles de la province de Québec ?

Le Dr Vallée dit ( 14 ) que le nombre des

aliénés augmente cliez nous. Il en donne
deux causes :

lo Le chiffre des entrées augmente.

2o Le nombre des admissions l'emporte

sur celui des sorties.

Nous disons que le nombre des aliénés

augmente avec l'immoralité, l'irréligion, la

boisson et le tabac.

La science demande que les aliénés soient

séparés de plusieurs autres catégories de

malades ou d'infirmes, le traitement n'étant

pas le même (16).

Le travail est nécessaire dans une large

mesure ( 18 ).

M. Vallée demande ( 20 )
qu'il y ait dans

le programme des études une plus large

place pour l'étude des maladies mentales.

14
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*î L'asile est un lien de traitement dit rail-

leur... ( 22 ). Pour qu'un établissement de

ce genre réponde à sa destination il ne doit

y avoir qu'un chef auquel tout le monde
soit tenu d'obéir.

"

Si l'on disait : l'asile étant un lieu de trai-

tement il ne doit y avoir qu'une direction,

la conclusion serait-elle moins loajique ?

Si l'on ajoutait, dans l'hypothèse du sys-

tème actuel :
" Pour qu'il n'y ait qu'une di-

rection, il faut qu'il y ait entente parfaite

entre l'autorité administrative et l'autorité

médicale ", cette conclusion serait-elle enco-

re*logique ?

Pratiquement, cette entente est elle pos-

sible ? Historiquement cette entente a-t-elle

existée dans nos asiles ?

Cette dualité dans l'unité n'est-elle pas

convenable, désirable, nécessaire plus parti-

culièrement lorsque les administrateurs sont

propriétaires ?

Un député consciencieux doit avoir la

réponse à ces questions pour agir à rencon-

tre du système actuel.

Il faut de bons gardiens ( 24 ).

Les congrégations religieuses ont plus par-

ticulièrement les qualités requises ( 25 ).
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r Elles pratiquent la charité par état. Et

il y a pins de permanence ( 26 ).

Au cours d'une citation, le Dr Parchappe

dit ( 27 ) :
" L'exptTience a prouvé que les

inconvénients des tendances à l'envahisse-

ment du pouvoir, généralement impiîtées

aux congrégations religieuses, ne se rencon-

trent pas dans nos asiles publics et, tout en

admettant que ce résultat a pu être assuré

par les stipulations des traités et par les

prescriptions des règlements, il est juste de

reconnaître que pluvsieurs congrégations de

femnics qui ont fait entrer dans les destina-

tions de leur <jeuvre les soins à donner aux

aliénés, se sont constamment montrées à la

hauteur de cette vocation par leurs aptitu-

des, leur dévouement et leur esprit de con-

duite. "

Est-ce l'Etat qui pratique la charité par

état, ou sont-ce les congrégations religieuses

qui pratiquent la charité par état ?

Dans le dernier cas, est-il dans Tordre que
l'Etat de substitue aux congrégations reli-

gieuses ?

II

L'auteur donne ensuite un compte rendu
d'une visite faite à divers établissements.
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A Gand, il trouve le travail organisé (30),

régulier et rétribué. II y trouve tout un
système de distractions. Dans les asiles de

France il trouve des fanfares.

Sur ce, il note que Tasile de Québec n'est

pas au niveau des améliorations modernes.

Il semble dire qu'il n'y a pas assez de méde-
cins. Il oppose l'asile St-Jean*de Dieu à

celui de Québec disant qu'en celui-là il y a

3 médecins traitants ( 37 ).

En passant, si 3 ou 4 médecins traitent

dans un asile, cela fait 3 ou 4 têtes qui doi-

vent n'en former qu'une. Si 3 ou 4 têtes de

médecins peuvent n'en former qu'une, pour-

quoi une tête d'administration et une tête

médicale ne pourraient-elles Doint n'en for-

mer qu'une ?

- L'auteur dit p. 36 :
'* Le médecin doit

consacrer tout son temps aux malades sans

avoir à s'occuper de la pharmacie, de la

tenue des livres, de la correspondance, etc.

Cependant s'il ne faut physiquement qu'une

tète, comme il est dit, page 22, comment
cette tête suffira-t-elle à tout.

L'auteur dit que l'on n'a pas distingué les

malades dans nos asiles, p. 39.
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Est-il bien difficile de le faire à l'avenir ?

Quelqu^in s'y oppose-t il ?

Il serait intéressant de savoir aussi, si les

idiots et les aliénés ont été placés dans des

salles séparées.

La classification des malades p. 49, dégrè-

verait sensiblement le budjet, vu que le soin

des idiots est moins dispendieux que celui

des aliénés. Suit, p. 52, une discussion sur la

réponse aux questions : Faut-il séparer les

aliénés curables des incurables ? Est-il possi-

ble de confier des aliénés à des familles

étrangères.

La réponse à la première question est né-

gative. La réponse à la deuxième question

est affirmative avec des restrictions.

L'auteur, p. 75, signale un point. Dans

tel asile, les propriétaires ont refusé d'accor-

der au bureau médical des sorties sur essai.

Pourquoi ce refus f

L'auteur ne le dit pas.

La brochure renferme trop de répétions

sur certains points.

Quant à la question qui préoccupe le pays,

elle est insuffisante, car elle laisse place à

plusieurs questions auxquelles elle ne donne

pas réponse.
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Cependant, somme toute, il y a là un tra-

vail sérieux qui fait honneur à son auteur.

Cette brochure bien imprimée, se lit sans

fatigue et avec profit.

F. A. B.

Les Fleurs poétiques, simples bluettef,

par Léon Lorrain. — In- 12 de 182 pages — C.

0. Beauchemin — Montréal — 1890.

( i' Union libérale )

28 nov. 1890.

Nous avons parcouru ce joli volume de poé-

sies, édité avec un luxe inaccoutumé.

Si le travail d'impression à son mérite, à

plus de forte raison l'ouvrage lui-même, quant

à la forme et au fond. Ces quarante-quatre

pièces, avec préface et dédicace, seront par-

courues avec plaisir réel par ceux qui savent

encore ce que c'est que la poésie et qui sont à

même de faire la différence entre un poète et

et un faiseur de vers.

Avant d'entrer plus au long dans le mérite

du livre, nous désirons enregistrer notre protêt

contre cette partie de la préface qui décerne à

M. Louis Fréchette le titre pompeux de " père

de la poésie française en Amérique.'* M. Lor-

rain à été un peu troc complaisant pour Tau-
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leur de la Légende d'un peuple ce livre qu'on

ne lit plus que dans les écoles où ou le donne

en prix.

Nous réclamons en faveur de notre cher et

bien-aimé Créniasie, le titre qui lui appartient,

celui de père de la poésie française en Améri-

que. Créniasie a été poète véritable par le

cœur et les sentiments, et nous ne sachons pas

qu'en le lisant on se soit involontairement dit :

"Mais j'ai vu cela quelque part, dans Hugo,

ou Coppée ?"

Respectons les vivants et ne dépouillons pas

les morts. Nous respectons M. Fréchette, qui

a certainement des mérites ; mais auî'si nous

nous ne voulons pas que le poète aimé de no-

tre jeunesse, l'immortel auteur du Drapeau de

Carillon, soit renversé de son piédestal pour

être remplacé par M. Louis Fréchette qui n'a

pas, que nous sachions, mérité encore de

statue.

Le livre de Lorrain se distingue par des qua-

lités réelles: chaque pièce de poésii est d'une

facture parfaite. La rime sans être riche, est

appropriée et il règne dans tout le livre, un

souffle poétique assez intense pour que nous

devinions chez l'auteur une âme éprise du

Beau.

Vous lisez Lorrain, et vous trouvez que c'est
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du Lorrain ; et c'est là, de nos jours, une chose

plus rare que vous ne le pensez. Il nous arrive

souvent de lire certains de nos poètes cana-

diens, jeunes ou vieux, et de nous avouer que

Sully-Prud'homme, Coppée et Leçon te de Lis-

le s'étaient un peu frôlés à cette poésie, qui

avait le mérite d'être impersonnelle un peu

trop visiblement.

Rien de cela chez Lorrain ; il reste lui et son

œuvre est personnelle. Non pas qu'elle sorte des

sentiers ordinaires de la poésie à laqelle nous

Bomutes accoutumés; mais elle a, au moins, le

rare mérite de rester propre à l'auteur, sans

qu'on puisse évoquer, en la parcourant, le

souvenir de certaines lectures parmi les poètes

contemporains.

Nous avons rencontré certaine faiblesses

qui sautent aux yeux du lecteur ; mais ce ne

sont là que des défauts d'occasion, inhérents à

toute œuvre déjeune homme. C'est ainsi, par

exemple, qu'à la page 135 on trouve le vers

suivant :

~^-^~---

Sur sa vive corolle on dirait voir errer t

Assurément l'expression ; on dirait voir errer

est défectueuse. Le poète a certainement voulu

dire :
" on croirait voir errer," ce qui aurait été

bien français.

A la page 139 le huitièaie vers laisse beau-
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coup à désirer, et le premier vers de la page

177 :

**Rarement verra-t-on un poète être avare '^

un est d'une dureté un peu tropaccentuée.

Nous aimons à croire que M. Lorrain fera

dipparître ces taches dans la prochaine édition

de ses Fleurs poétiques. Nous savons une

chose, c'est que notre ami, le poète d'Iberville,

n'a jamais pensé un seul instant que son œuvre

fût parfaite. Il nous le redit en toute sincérité

dans sa préface, qui a encore un mérite à nos

yeux : celui d'être courte. Il n'en est encore

qu'à son premier recueil : rien d'étonnant alors

qu'il se soit glissé ici et là certaines faiblesses,

des oublis inattendus que l'expérience et une

nouvelle édition feront disparaître.

D'ailleurs, que sont ces légers défauts com-

parés aux beautés réelles que renfernje ce

livre simple, ému, paisible, exempt de toute

rêverie et où. il n'y a pas ce fond spleenètique

que l'on rencontre assez souvent chez certains

versificateurs contemporains ?

Le livre, c'est le poète, c'est l'homme et à

lire ces pages d'une simplicité réelle, où. il

perce souventes fois une pointe d'émotion, à

parcourir ces feuillets bien imprimés d'où l'on

sent monter un souffle de quiétude et d'appai-

sement, on s'avoue de suite que l'on est en
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présence d'un homme supérieur dont la vie est

paisible, toute d'intérieur, n'îiyant rien ou

presque rien laissé aux ronces du chemin.

Lorrain est un de noM jeunes gens d'avenir.

Avocat distingué, auteur d'ouvrages de droit

qui sont dans toutes les mains, écrivain de

mérite, méthodique, renseigné, il a certaine-

ment une belle carrière à remplir. Notre poète

est blond, d'un blond d'Allemand, un peu gras-

souiller à la Fréchette, teint animé, yeux

bleus, démarche d'abbé, manières aimables et

polies ; tout, chez lui, s'harmonise parfaitement.

On n'y rencontre pas de ces heurta de nature

qui blessent l'o3il et font, de prime-abord, un

etïet désagréable.

Nous avons tenu à mettre devi:nt le public

le jeune poète d'Iberville et son œuvre poéti-

que. Nous devons aux jeunes de leur tendre la

main. Il en est assez de ces dénigieurs moro-

ses qui ne cherchent qu'à diminuer les talents

en pou^^se : à nous d'enrayer leurs efforts.

Charles* ***

M. Léon Lorrain est un poète agréable et fa-

cile qui affectionne particulièrement la note

sentimentale et sft complaît dans une sorte de

spiritualisme plein de charme.
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Sa muse est chafite et pieuse et respire le pa-

triotisme le plus ardent.

Nous citerons : Extase ; Salve Regina ; A
Orémazie.

Le Monde,

de Montréal
11 déc. 1890.

Le volume de M. Lorrain renferme de très

jolies choses,

"Le sérieux tient assez large place à côté du

léger. L'auteur dans ce léger se respecte et

respecte aussi ses lecteurs, ce n'est pas un pe-

tit mérite de nos jours « à l'on s'imagine que le

sale moral est le beau littéraire. Les malpro-

pres à la Zola sont assez connus.

Le sentiment chrétien, à la manière de La-

martine, pénètre plusieurs de ces bluettes.

C'est alors que l'auteur donne ses meilleurs

coups d'aile.

Nous voyons avec plaisir que la première

des poésies de M. Lorrain est dédiée à son

bienfaiteur M. A. Dufresne. La reconnaissance

est si peu commune de nos jours que l'on aime

à la voir s'affirmer ainsi hautement.
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M. ALEXANDRE DUFRESNE

Ancien député d'Iberville

MON BIENFAITEUR

Décédé le 30 septembre 1878.

Tout jeune, voyageur inexpérimenté,

Sur le grand chemin de la vie

J'allais je ue sais où. Tout désorienté,

Je ne connaissais rien, ni la route suivie.

Ni celle à parcourir, même le lendemain.

N'ayant, pour me guider, ni jalon, ni reyère,

Errant sans espérance à l'âge où l'on espère I

Alors un protecteur, ou plutôt un bon pore,

Vers moi tendit sa main, sa généreuse main,

Qui m'indiqua Técueil où la tempête gronde,

Et dirigea mes pas tremblants vers l'avenir.

Begretté bienfaiteur, t\x n'es plus de ce monde
;

Mais je conserverai toujours ton souvenir,

Car la reconnaissance en mon cœur surabonde.

Quant à la forme rythmique, noua nous

sommes demandé si la rime n'était point par-

fois trop prosaïque et si la texture du vers était

toujours assez vigoureuse. Nous remplacerions

volontiers le titre désespoir ^ page 41, par désen-

chantée.
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Somme toute, les premières fleurs poétiques

de M. Lorrain ont une valeur réelle qui fait

h'en espérer de sa muse.

La maison Beaucliemin mérite des éloges

quant à l'exécution typographique ; on ne fait

pas hjeux que cela dans le pays.

F. A. B.

Les Hémiptères, par Pabbé Provancher.

Vol. in-8 de 354 pages, illustré. — Darveau —
Québec.

"Ce volume fait suite ai» second, traitant des

Hyménoptères. Comme dans les volumes pré-

cédents, Pauteur a borné le champ de ses étu-

des particulièrement à la province de Québec,

cependant, chaque fois qu'il en a eu l'occasion,

il n'a pas hésité à donner la description de

tout insecte trouvé dans les autres provinces

britanniques, ou même en dehors, lorsqu'il a

pu constater que c'était une espèce nouvelle.

On trouvera dans ce volume la description d'un

grand nombre d'espèces nouvelles, et à chaque

famille et chaque genre des clefs systématiques

pour faciliter la détermination de ses espèces."

Prix : $2.00, s'adresser à l'auteur, au Cap

Rouge.
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C'est le 8èrne volume de la faune entoniolo-

gique Je M. Provancher.

On ne saurait trop encourager ce savant la-

borieux qui ne demande qu'à servir la science

et le pays.

F. A B.

Ce qu'il faut à l'écolier d'aujourd'hui

pour être rhomme de demain. Discours

prononcé au petit Séminaire de Montréal,

le 2 février 1890, fête de la Purification de

la sainte Vierge, par Mr. l'abbé S. Bourassa,

vicaire à St. Joseph de Montréal.

Pour devenir un homme, il faut : le savoir

les convictions, l'honneur. Relativement au

savoir, l'orateur appuie particulièrement sur

l'étude du latin, du grec et de la philosophie,

étude que les partisans de l'édpcation utili-

taire voudraient mettre à l'arrière-plan.

M. Bourassa sait faire du solide. Le stvle
te

est très soigné.

F. A. B.

Nos asiles d'aliénés, par Napoléon Le-

gendre — Belleau — Québec — i890.

Le progrès est une belle chose et il fait plai-
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sir (le voir que les voyant-^, de ce côté, ne font

pas défaut chez nous.

M. Legendre traite aujourd'hui la question

des asiles.

Lisons et notons au fur et à mesure.

M. Legendre se propose de parcourir et d'a-

nalyser ( page 4 ) les cinq rapports annuels de

M. le Dr Vallée. Cela tranche déjà plusieurs

Questions. Une autre manière nous plairait da-

vantage.

" La médecine a progressé (5). Nos hôpitaux

d'aliénés doivent réunir toutes les conditions

qui peuvent aider l'homme de Part à remplir

sa mission "

'* 11 y a progrès chez nous, mais pas autant

qu'aux Etats et qu'à Ontario,"

L'auteur tient-il compte des améliorations

faites à St Jean de Dieu depuis le dernier in-

cendie ?

Dans le passé, a-t-on pu faire plus que ce

qu'on a fait, étant données les circonstances

connues ?

" Nous ne croyons pas qu'il soit arrivé, une

seule fois, qu'une personne ait été internée, et

retenue à l'asile, sans d'excellentes raisons."

Voilà qui répond à propos à un récent avan-

cé de la Patrie de Montréal.
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L'auteur (Jéinontre (8) que les sujets que Ton

désire interner y sont envoyés d*une façon irré-

gulière.

Pas d'asiles à 5 étaojes ( 10 ) ; des pavillons

séparés, et un étage seulement au-dessus du

rez-de-chaussée, avec une galerie couverte au-

tour du rez-de-chaussée.

Magnifique.

C'est ce qui existe aujourd'hui à St-Jean de

Dieu moins les galeries, mais la reconstruction

n'est pas terminée.

Pourquoi l'auteur ne dit-il pas'un traître mot

de ces améliorations. Un voyage à la Longue-

Pointe n'eut pas été hors de mise^^avant d'écri-

re une brochure sur les asiles.

Dès lors, est-il légitime de dire :
" il y a

encore hien davantage à faire ( 6 ) pour mettre

nos établissements sur le même pied que ceux

de la province d'Ontario *' ?

M. Legendre a-t-il lu ce que M. Taché a écrit

de la valeur comparative des asiles de Québec

et d'Ontario ? il y a là une conclusion qui dif-

fère de celle de l'auteur.

Où est la vérité?
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Traitant de l'autorité du médecin et de l'ad-

ministration :
" les aliénés, sont maintenant

élevés au rang des malades ; dès lors ils relè-

vent entièrement de l'action et de la direction

du médecin et doivent être soumis à une seule

autorité." M. Legendre ne veut donc qu'une

tête. Pour confirmer sa doctrine, il cite un ex-

trait du rapport du Dr Desrosiers où l'on voit

plusieurs têtes ! C'est embrouillé. On lit, à ce

sujet, dans cet extrait, que les sœurs de l'hôpi-

tal Notre-Dame n'ont le droit d'admettre ni de

congédier aucun patient ( aujourd'hui les reli-

gieuses de l'asile St-Jean-de-Dieu prétendent-

elles avoir ce droit ? ) ;
qu'elles ne peuvent

prescrire aucun remède ( les religieuses de St-

Jean-de-Dieu prescrivent-elles des remèdes ?

Serait-ce un mal si ces femmes, qui en savent

plus long que certains médecins, prescrivaient

quelque chose dans des cas accidentels ou qui

crèvent les yeux ? ); qu'elles ne peuvent ni chan-

ger ni modifier aucune prescription (connaît-

on quelqu'un dans nos maisons qui ait eu la

présomption de changer les prescriptions ?
)

L'auteur cite le fait que les autorités de

l'asile ne veulent pas reconnaître l'autorité du

bureau médical sur les congés d'épreuve.

** Les autorités de l'asile exigent pour mettre

16
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un malade en liberté un ordre signé par l'ho-

norable secrétaire provincial ou par son assis-

tant. "

Pour quelle raison Pautorité de l'asile agit-

elle ainsi ?

L'auteur ne le dit pas.

Les réponses aux questions susdites sont-elles

pour ou contre les propriétaires des asilei ?

L'auteur ne le dit pas non plus.

Il conclut cependant
;

" Nous avons en ce point ( l'autorité du

médecin et l'administration) de grandes modifi-

cations à faire dans les asiles de notre province."

Avant de modifier grandement ne serait-il

pas à propos de s'assurer un peu plus ? .

Le personnel de l'asile doit être choisi par le

médecin (24). Comment faut-il entendre ce

choix chez les religieuses qui sont chez elles ?

Lorsqu'une rsligieuse ne sera pas du goût du

médecin qui la renverra de chez elle? Qui

devra la remplacer ?

" Les gardiens devraient porter des costu-

mes". Les gardiens dans nos asiies portent-ils

un costume ?

*
* *

Il faut un travail réglé (29), rétribué (31),

manuel et en plein air^ autant que possible (32),
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80US la gouverne du médecin (34), et sous

la direction des bons chefs d'atelier.

Très bien.

** Et, sur ce point encore, nous devons cons-

tater qu'avec le mode ordinaire d'alFermage» il

est bien difficile, pour ne pas dire impossible

d'avoir une bonne organisation du travail. La
position des propriétaires d'asiles n'est pas

assez stable pour qu'ils fassent les frais néces-

saires à cette organi-^atiou. Ils ont un contrat

pour un certain nombre d'années
;
qui leur

assure qu'il sera renouvelé ? Tl y a dans ce

mode de direction des asiles un caractère de

non permanence, de transition, de non confian-

ce, qui frappe de prime abord et qui déteint

sur tous les services. Il y aurait donc de sé-

rieuses améliorations à faire, sous ce rapport,

dans nos maisons de santé."

Pourquoi le propriétaire ne pourrait-il pas

faire les frais en question ? La remarque de

l'auteur ne prouve pas. Nous lisons dans sa

brochure p. 34 (il cite le Dr Vallée) : "En dé-

finitive ces dépendes relativement faibles

seraient bien vite compensées par les bénifices

réalisés par le travail des malades "
!

Des qu'une maison donne satisfaction, n'est-

on pas moralement certain que le contrat ne

sera renouvelé ?
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Les communautés religieuses n'ont-elles pas

la stabilité que demamie l'auteur?

» *

Il faut débarrasser l'asile, (les infirmes d'esprit

qui ne sont pas cvrahlea. "Jusqu'ici, dans notre

paj's, l'assistance de l'idiot a été confondue

avec celle de l'aliéné" Dr Vallée, li. de 1887.

Faut-iî entendre aussi que les idiots et les

aliénés étaient pèle-mèle dans les mêmes
salles?

M. Legendre ajoute
(
page 47 ) :

" Notre

étude est basée sur des rapports officiels qui

constatent «ju'en Europe, aux Etats-Unis et

dans Ontario on r fait des progrès considéra-

bles dans celte branche de l'assistance publique,

tandis que dans notre province on est encore, à

peu près partout, attaché arx vieilles n^éthodes

que tous les pays éclairés ont mises de côté

l'une après l'autre. Tous les raisonnements du

inonde ne réussiront pas à changer ces faits,

de même que toutes les récriminations ne nous

empêcheront pas de faire connaître la vérité. "

Une phrase de cette portée, qu'on nous jette-

ra peut-être un jour à la face, devait être mise

dans la balance.

Nous avons un établissement pour les idiots

à St-Ferdinand d'Halifax.



— 22') —

Le gouvernement Mercier a fait passer une

loi dans le «ens indique par l'auteur, les idiots

devant être confiés à diverses communautés.

M. Legcndre cite le rapport de la commission

des asiles oh il est dit : Le Dr Bourque de l'a-

sile de St-Jean-de-Dieu a donné ordre de sépa-

rer complètement les idiots et les imbéciles des*

sujets périssables.

Est-ce après cela que M. Legendre a droit de

nous gratifier d'un certificat d'ignorance et de

dire " qu'à peu près partout on est attaché aux
vieilles méthodes ? " Ce n'est pas la science qui

a fait défaut ; et si on a eu la science on n'a

pas pu avoir d'attachement à un système qui

détruisait la science.

L'auteur ajoute, citant le rapport de la com-

mission de 1888 : "jusqu'à présent on n'a tenu

aucun compte de l'ordre du Dr Bourque, qui

est resté à l'état de lettre morte.''

Voilà une 2èine accusotion nettement formu-

lée. Il faudrait ici d'autres renseignements. 11

faudrait dans tous les cas un bout de critique

historique, ce qui ferait voir l'exactitude du

fait, s'il y a lieu, et le degré de responsabilité

suivant les circonstances atténuantes ou non.
*

•X- -x-

** Quand il est question des curables, il faut

employer les méthodes qui offrent, les plus
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hautes garanties ; et malheureusement, l'aft'er»

mage n'entre pas dans cette catégorie." Puis

citant la comniit-eion de 1888 :
" ce système a

été suivi un peu partout, mais aujourd'hui il

est presqu'ahandonné p. 51.

Quelles sont les inconvénients de ce système ?

C'est un étranger qui va répondre, le Dr. Fal-

lières.

Pourquoi courir si loin ? Pourquoi ne point

parler des inconvénients qui existent chez nous,

s'il y en a, au lieu d'aller à l'étranger ?

Ecoutons le Dr Fallières :
" Qu'arrive-t-il en

effet ? Ces maisons sont fondées dans un but de

spéculation, elles entrainent des frais considé-

rables".

Nous demandons :

Les asiles de la province de Québec ont-ils

été fondés dans un but de spéculation ?

N'y a-t-il pas autre chose à dire contre le

système d'affermage ?

Quand " même il n'y aurait pas d'exploita-

tion coupable des malades, ajoute M. Dr. Fal-

lières, on est obligé de constater qu'on est pas en

mesure d'exiger de ces établissements les sacri-

fices nécessaires à l'amélioration des services."

Et si ces établissements voulaient les faire

ces sacrifices ?

M. Legendre ajoute : "Et quand même oa
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écarterait, comme le dit M. de Falliére? l'hypo-

thèse d'une exploitation coupable il n'en reste,

pas moins vrai que ce moJe d'assistance ne

fournit point aux malades toute la somme et la

qualité du traitement auxquels ils ont droit,

et ne donne que le mininum des guérisons. '*

S'il n'y a pas d'exploitation, les malades on^

nécessairement ce à quoi ils ont droit, la con-

clusion donc n'est pas logique.

Quand au nombre des guérisons, il n'y a

pas UR traître chiffre.

Nos asiles ont-ils guéri moins d'aliénés, pro-

portion gardée, que les asiles qui leur sont oppo*

ses. C'est ce sur quoi nous avons besoin d'être

renseignés ? A-t-on peur de toucher ce côté de

la question ?

Tout cela se résume en deux mots : faiblesse

d'argumentation.

L'auteur se déclare pour les religieuses com-

me gardiennes dans les asiles de femmes.
" Dans les asiles pour les hommes, les reli-

gieux et les laïques, suivant certaines autori-

tés (Qui ?) donnent à peu d'exceptions 4|)rè8

une égale satisfaction."

Plus loin (55) M. Legendre dit que les reli-

gieux et les religieuses off'rent le plus de ga-

ranties et cela par ce que, dit-il, à la suite du
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Dr Vallée :
" Pour le soin des aliénées, il faut

un tact, une patience et un désintéressement

que Ton î l'obtient pas toujours à prix d'ar-

gent " (56).

M. Legendre se déclare finalement en faveur

du projet de VEtat propriétaire d'asiles (58),

** Nous comprenons, dit-il, qu'il y aurait pro-

bablement quelques frais a encourir." Ce pro-

bablement a dû échapper au correcteur d'é-

preuves.

" Mais cf^tte dépense se ferait une fois pour

toutes, et la direction des établissements possé-

dés ou contrôlés par VEtat ne serait pas plus

coûteuse qu'elle ne l'e^t actuellement. "

Si nous faisions un article sur les asiles,

Dous en aurions long à dire ici, mais nous ne

devons pas sortir de notre rôle de bibliographe.

Qu'il suffise de dire que l'auteur affirme ici

purement et simplement, sans apporter un mot

capable de donner à son avancé le mérite de la

probabilité.

La brochure de M. Legendre a 66 pages, sur

b^ papier. Elle est très bien imprimée.

Celte étude qui, comme on le voit, renferme

d'excellentes choses, n'est pas cependant une

étude approfondie quant au point de vue qui

préoccupe aujourd'hui le pays, et les députés.
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pour voter un changement radical dans le sys-

tème de nos asiles, ont besoin de plus amples

renseignements.

Il eut vrai de dire que M. Légendre n'ayant

voulu que résumer es divers rapports du Dr
Vallée, on ne doit point, pour être juste, trop

exiger.

Les travaux du Dr Vallée et de M. Légendre

ont leur valeur, mais, encore une fois, il est

nécessaire que d'autres se mettent aussi à

l'œuvre, F. A. B.

Le Canada au point de vue de l'Emigra-

tion, par M. Herreboudt, Brugesr— 1190.

Cette brochure a pour but d'éclairer les

populations belges, françaises, luxembourgeoi-

ses, suisses, etc., sur les avantages que leur

offre notre pays au point de vue de la coloni-

sation.

Cet ami du Canada, où il s'est fixé avec sa

famille depuis deux ans, e^t retourné en Bel-

gique au printemps dernier pour y faire con-

naître les ressources de son pays d'adoption et

fonder une société commerciale dont le but

serait de coloniser la Ga&pésie et d'exploiter

les immences richesses naturelles de cette

partie de la province de Québec.



Cette société, au capital d'un million de

piastres, est aujourd'hui fondée et n'attend que

la coopération du gouvernement, sous forme

de construction d'un chemin de fer de coloni-

sation dans la Gaspéeie pour commencer ses

opérations.

Le peuple belge est laborieux, économe,

sobre, travailleur, bon catholique et le Cana-

da-français ne peut désirer une meilleure im-

migration que celle qui lui viendra de ce côté.

5 déc. 1890. L'Etendard,

Nos Ecoles, par Napoléon Legendre — 100

pages — Darveau — Québec — 1890.

M, Legendre passe en revue l'enseignement

primaire (écoles élémentaires, écoles modèles,

académies ) l'enseignement secondaire ( col-

lèges), et l'enseignement spécial (écoles nor-

males, etc.) Il parle de l'organisation des étu-

des, des méthodes et de l'hygiène.

Il y a dans cette brochure du faux, du con-

testable et beaucoup de vrai.

I

L'Enseignement primaire.

Ecoles élémentaires.

Nous n'admettons pas que l'école primaire

soit au Canada obligatoire (page 11), même
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d'une façon atténuée. La raison en est que la

rétribution mensuelle de 40 centins pèae sur

toutes les têtes et qu^elle n'a pas, par suite, le

caractère d'une pénalité. Nous tenous de fait

à ce qu'il ne soit point dit que notre l'égisla-

tion est entachée de la lèpre gouvernementale

qui à nom instruction élémentaire obligatoire.

L'auteur a raison de dire que le salaire des

instituteurs et des institutrices n'est pas assez

élevé.

La dissection de la phrase, du mot, son ori-

gine, son histoire, ses transformations succes-

sives, ses affinités, ses parentés, sont un quel-

que chose de trop fort pour Tintelligence bor-

née des enfants dans l'école primaire (17), Il

faut donner peu à la fois à l'intelligence de

l'enfant

Il est vrai de dire qu'il ne faut pas énseiguer

le français à la manière des langues mortes.

M. Legendre dit de bonnes choses sur la

surcharge que l'on impose trop souvent à la

nîémoire, il exagère cependant en sens opposé

( 22 ). Il cite M. Jules Simon qui voudrait

** que l'on cessât presqu'entièrement de faire

apprendre des régit s par cœur. " Il y aurait

beaucoup à distinguer dans tout cela.
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Ce qu'il faut donner à l'enfant ce n'est paa

le meilleur absolument c'est le meilleur relati'

vement'j ce meilleur, c'est avant tout l'a. b. c,

Vêlement de chaque chose.

L'instituteur ne remplit pas une charge de

VEtat) il n'occupe pas un emploi de l'Etat,

comme il est dit, page 26.

L'instituteur est le suppléant de la famille

et non le représentant de VEtat, La raison en

est que ces instituteurs ne tiennent pas de

l'Etat leur mission et leurs pouvoirs. Ceci, on

ne saurait le répéter trop souvent. Soutenir

le contraire est une erreur formelle.

M. Legendre dit avec raison, du bien, du Re-

cueil de devoirs de M. Lippens, mais il semble

croire, p. 30, que les exercices de ce genre ne

sont pas en usage dans un grand nombre d'ins-

titutions. Il aurait tort de le croire.

Enseignement élémentaire

Académies, Couvents
•

M. Legendre veut ici un enseignement praii-

tique ip. Si. Nous en sommes dès que l'on

s'entend sur le sens du mot pratique. Beau-

coup de personnes ont des idées fausses sur le

sens de ce mot en matière d'éducation. Plu-
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sieurs veulent qu'un enfant soit un l'omnie au

sortir de l'école.

L'en?eignenient donne non pas le savoir

mais le pouvoir : c'est la clef pour ouvrir.

Eni^eignenient n'est pas synonyme d'encyclopé-

die.

" Le programme de nos académies qui com-

prend aussi l'école modèle et î'école primaire,

est rédigé avec beaucoup de soin, et l'élève

qui le suit en son entier doit être apte à remplir

un grand nombre d'emplois honorables," p. 'M.

Plusieurs songent cependant à modifier ce pro-

gramme. Ne disait-on pas en chambre der-

nièrement qu'on enseigne beaucoup de choses

inutiles dans nos écoles ?

Dieu nous garde cependant de donner tort à

l'auteur. Notre programme est bon ; il peut

être perfectionné, voilà tout.

Nous croyons avec l'auteur, p. 32, que cer-

tains éléments de vie publique pourraient être

introduits avec fruit dans quelques classes.

Pour notre part, nous enseignons l'a. b. c. de

l'économie politique aux finissàuls du cours

commercial et aux philosophes, au collège

Joliette, et nous avons lieu de nous en félici-

ter. Il va, sans le dire, qu'il faut toujours se

proportionner à l'enfant, et laisser l'accessoir

au second plan. L'important n'est pas de con-
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naître toutes les lois, l'important c'eft d'ap-

prendre à ohf.ir à la loi I

Quant à la gymna«îtique, " il en faut " p. 22,

mais pas trop. Plus, un peu, que ce que nous

avons.

M. Legendre a tort lorsqu'il dit, p. 37, que

dans ]îi plvpa^'t des couvents le cours n'e?t pas

du tout adapté au genre de vie qui attend la

grande majorité des élèves. Il faudrait ici pré-

ciser.

On reproche souvent aux religieuses d'ensei-

gner le piano à un trop grand nombre d'élèves.

Lorsque l'on veut creuser un peu, on se

trouve ici en face de la volonté du père ou de

la mère. Nous en savons quelque chose.

Il

Enseignement secondaire

Collèges

Monsieur Legendre fait erreur lorsqu'il met

le latin, p. 42, ilans Vaccessoir. Dans un cours

classique, cet enseignement fait partie du prin-

cipal. L'auteur, disons- le pour être juste,

s'amende un peu p. 46. Il ne contredit pas à

la concludion qu'il tire des opinions diverses:

En somme, on semble être d'accord poures
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convenir que l'étude du latin est nécessaire.
'*

La vérité, c'est que le grec et le latin ne sont

pas encore suffi-^amnient enseignés chez notis,

et cela en plus d'un endroit. C'est surtout par

cette étude que se fortifient les études classiques.

La méthode américaine vsourit à l'auteur :

" retarder de quelques années l*étude des

langues mortes et la renvoyer aux classes plus

avancées. " La majorité de nos professeurs ne

pense pas ainsi, croyons-nous. Les classes

avancées sont déjà suffisamment encombrées

et supposent du reste la connaissance du

latin.

Pourquoi ne rien dire de la philosophie ?

Pourquoi ne formuler aticun désir sur son

compte ? Voilà l'étude qui nous donnera des

hommes et de la force.

Pourquoi ne pas déplorer aussi la facilité

qu'ont les élèves des écoles normales de se pré-

senter aujourd'hui à l'étude de la médecine,

au détriment des fortes études classioues.

Pourquoi ne pas reprocher aux médecins de

rendre facultatives au choix des aspirants deux

des études suivantes : la physique, le grec, la

philosophie ?
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m
Enseignement spécial

Ecoles normales.

Ce que l'auteur dit des écoles normales est

vrai & priori.

Quant à leur utilité pratique, tous ne sont

pas d'accord. Il y a des esprits distingués des

deux côtés.

M. le docteur Meilleur recommandait, dans

son rapport de 1851, " de faire donner l'ensei-

" gnement normal, dans nos institutions d'édu-

'* cations secondaire, aux personnes des deux
** sexes qui serait disposées à se consacrer à
*' l'enseignement primaire."

Si ces institutions avaient reçu, dans ce but le

un million, cent onze mille, six cent soixante et

dix piastre8($l,lll,670)dépensées pour les trois

écoles normales laïques de 1856 à 1880, les

résultats ne serait-ils pas supérieurs ?

En 1880, 7 par cent seulement des instituteurs

et des institututrices étaient sortis de ces éco-

les normales ; 9.S par cent venaient d'ailleurs.

De 1856 à 1880, les écoles normales ayant

été fréquentées par 5,784 élèves, il se trouve

que le gouvernement a donné $192,00 d'aide

par élève.

Dans le même espace de temps, 16 collèges
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cla?8iqiies et 85 autres institutions (académies

surtout; ont reçu du gouvernement $801,085,

Ou. Ces lOl institutions ayant été fréquentées

par 4()l,035 élèves, il se trouve que le gouverne-

ment a donné $l.7;i d'aide par élève !

Si maintenant on compare les 16 collèges

classiques et les ?\ écoles noruiales, pour la

même époque, il se trouve que les écoles nor-

males ont reçu 28 fois p]\\s que les collèges !

ceux-ci ayant été fréquentés, de 1856 à 1880,

par 50,460 élèves, et n'a}'ant reçu du gouverne-

ment que 1344,652,00.

Il est à noter de plus que les nislituteurs sor-

tis des écoles normales abantîonnent en grand

nombre, aorès trois ans seulement d'enseigne-

ment, pour encombrer ensuite les professions

libérales.

l»ieu nous garde de contester le mérite d'hom-

mes tels que M. l'abbé Verreau, et M. l'abbé

b'ouleau. Ils ne sont pas en cause, c'est le

système qui est en cause.

Les écoles normales ont-elles fait mieux de-

puis 1880 ? Nous ne sommes point prêt à le

dire. Qu'on nous le fas^^e voir et nous serons

des premiers à applaudir.

Quoi qu'il en soit,il faut des écoles normales,

et d'excellentes écoles normales, et des écoles

normales fréquentées.
, 16
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Ca et La

Que les recèles de l'hygiène ne soient pas

suffisamment observées ( 68 ), noua en sommes
vingt fois convaincu.

Que les élèves soient parfois trop resserrés

( 70 ), la chose est possible, mais c'est au di-

recteur de chaque établissement, règle géné-

rale, à juger de cette affaire.

Qu*il soit mal de faire baiser le plancher

( 75 ), c'est vrai dans beaucoup de cas.

Quant aux coups de férule, il importe assu-

rément (76) qu'on n'en abuse pas
;
quant à les

faire disparaître complètement^ ce ne serait pas

sage. Le Saint-Esprit s'est prononcé sur cette

question.

L'éducation physique laisse à désiier (78),

gardons-nous cependant de soigner moins Pâme
que le corps. Pas d'exagération.

Que la propreté du corps soit entretenue par

l'usage des bains (81), c'est ce qu'on ne sau-

rait trop répéter. De ce côté il y a immensé-

ment à désirer.

" Que l'on s'applique à lire et à dire " (56).
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Tout le inondd est d'accord sur ce point, et il y a

du progrès un peu partout, pas aatez cependant.

L'idée de rîiettre les dortoirs au rez-de-cliaus-

sée C9l) n'aboutira point.

Quant à la nomination d'inspecteurs spé-

ciaux chargés de visiter fréquemment nos

pensionnats, au point de vue de la sécurité

contre les incendies (p î?2), il est â propos de

dire que le mol fréquemment, est de trop. Nos

pensionnats ne sont pas dirigés par des enfants

et les divisions ne sont pas changées tous les

huit jourd.

La sécurité dont il est parlé est néceî^saire,

mais la nomination d'inspecteurs spéciaux

n'est pas nécessaire.

M. Legendre n'aime j)as que l'on tutoie les

élèves (98), il a raison.

La fin de la brochure de M. Legendre est

un peu décousue.

La rédaction est excellente. M. Legendre à

bonne réputation de ce côté. Ajoutons que si

la certitude ne règne pas toujours dans '*Nos

Ecoles" toujours y régnent la bonne foi et la

dignité. F. A. B.
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Etudes et Récits, par P. J. Bédanl, In- 12

de 212 pages— 50 centins- G. A. et W. Du-

mont, 1826 rue Ste-Catherine, Montr^'^al

—

1890.

M. Bédard, voulant donner un ])arrain, à .

son petit livre, a fait appel à M. HOnii Trem-

blay.

Ces pièces détachées méritent considérati-

on,et le parrain,à juste titre fier de son tilleul,

n'a pas tort d'y voir " un esprit observatein*

" un fonds considérable d'érudition, de phi-
*' losophie chrétienne, de poésie contempla-
** tive et de ce respect pour la saine morale
" qui est la qualité la plus précieuse de Té-

" crivain. '* Tout cela s'y trouve, assurément.

M. Bédard a fait montre d'un toJent séri-

eux, qui commande le respect, qui justifie

l'espérance des amis ei qui mérite l'encou-

ragement. Nous ne dirons pas pour cela que

son livre est exempt d "imperfections. L'esprit

est encore en marche vers la maturité, et

des écarts d'imagination amènent quelque-

fois des inadvertances de pensée. Par exem-
ple, lorsque M. Bédard écrit que " la gloire,

** c'est le jugement de l'humanité sur un de

ses membres," il émet une proposition évi-

demment contestable. Voudrait-il nommer
gloire le jugement de l'humanité sur Caïn,
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sur Néron, sur Cah^ula ? Et riuimanité
n'est pas toujours unanime ni constante
dans ses jugements. Elle méprise quelque-
fois au cours d'une époque ce qu'elle a ad-
miré dans les âges précédents.

*' De nos jours, on a donné de la gloire à
*' des hommes qui ne méritaient que la ré-
" putation ou la célébrité. " La gloire n'est

donc pas le jugement de l'humanité sur un
de ses membres. Elle découle de ce juge-
ment, lorsqu'à bon droit ce jugement honore
l'homme qui en est l'objet, et l'impose à l'ad-

miration.

Si la brochure de M. Bédard appelle quel-
ques reproches, elle mérite d'autre part
beaucoup de félicitations.

(L^ Asfiociation)

m
« •

Ce livre nous plaît dans son ensemble • ce
n'est pas à dire qu'il soit parfait.

Les 32 sujets traités par l'auteur devraient

être groupés, le livre aurait par là plus de corps.

11 faut viser de bonne heure à cet esprit desA'^n-

thèse qui e.-^t le véritable esprit philosophique,

parcequ'il saisit ce qu'il y a de commun dans
les idées diverses.

Certains sujets ne sont pas assez développés;

d'autres ne sont pas assez approfondis, plus
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particulièrement l'étude sur la révolution fran-

çaise.

L'auteur a beau'îoup lu et 'l a su lire, on

en a une preuve frappante dans ce quMI nous

dit de la littérature au XI Ve, au XVe, au

XVIe, au XVIIe siècle.

Certains articles peu étendus sont trop écra-

sés par leur titre.

M. Bédard écrit avec une facilité et une cor-

rection qui sont certainement au-dessus de la

moyenne.

Les passions littéraires chez lui sont tran-

quilles et l'enthousiasme est pondéré. Il doit

cultiver son penchant pour les études sérieuses.

Il doit se livrer à des études philosophiques

'suivies, à cette condition nous lui promettons

l'originalité souvent et le succès dans la majo-

rité des cas.

L'auteur de Etudes et Récits a des principes

et il n'a pas honte d'en faire parade.

Somme toute son livre nous donne des espé-

rance et nous rappelle dans une mesure ce que

naus espérions de Chs.Ducharme à la lecture de

Ris et Croquis, bien que lé genre soit ditférent :

Chs Ducharme était tait pour la guerre, M.

Bédard est fait pour la paix.

On fera donc bon accueil au livre de M. Bé-

dard. Nous le recommandons aux maisons
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d'éducation comme livre de récompense.

On ne lira pas sans profit les appréciations

données de Etudes et Récits, par Rodolphe

Brunet ( Monde illustré, 6 décembre 1890 ),

et par Jules St-Elme dans 1*Etudiant de jan-

vier 1891. F. A. B.

( Le Monde )

Quand une lecture vous élève l'esprit, a

dit excelleninient La Bruyère,et qu'elle vous

inspire des sentiments nobles et courageux,

ne cherchez pas une autre rèj:îe pour juger

de l'ouvrage : il est bon.

Cette pensée, qui doit être une règle abso-

lue pour les critiques, m'est revenue en mé-
moire en lisant Etudes et Récits,

Il peut y avoir dans l'ouvrage du jeune

auteur, quelques digressions nuisant à des

sujets plus poétiques, plus agréables à lire

et qui retardent l'explorateur dans les récits

entrevus; il peut y avoir même des hors

d'œuvre, des divisions peu trancnées ; les

sujets vus trop de profil peuvent, parfois,

manquer d'ampleur, mais tout ce qu'on y lit

vous instruit et surtout vous élève l'esprit

et suscite les sentiments généreux.
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Tout, (lîinvs ce volume qiio j'ai eu uu ex-

trême plaisir à lire, est vibrant et la pensée

virile ou grâciense, est nettement exprimée.

Voilà ce que je loue hautement dans l'ou-

vrage de M. P. J. Bédard.

Il V a, d'up bout à l'autre lV Etudes et Ré-

cits, une certaine grâce, une légèreté d'allu-

re, une façon de pensée capricieuse et

paradoxale qui dénotent chez l'auteur le

poète et l'écrivain de race.

Dans certaines parties, Mon Pays, L'Ami-

tié, la Musique et la Poésie, et surtout dans

Elle et Lui, on peut dire que c'est nn livre

d'âne. Il s'ancre en nous, et son charme est

tel, à ce petit livre, qu'on le reprend, après

l'avoir lu, pour le relire.

C'est plutôt un album qu'un livre, à vrai

dire,un album dont la rêverie d'un char-

mant écrivain tourne les feuilles ; c'est un

appel, sans ordre, à des souvenira qui s'en

viennent vers vous, un à un, évoqués par

l'histoire de la patrie ; ce sont enfin les

méandres d'une âme qui s'est repliée sur

elle-même, dans les mélancolies du passé.

J'aurais voulu que dans VAmitié, M. P. J.

Bédard creusât un peu plus son sujet.

Dans Musique et Poésie on ne lira nas sans

plaisir les pages consacrées au Rôle de la
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Poésie ; c'est peut-être là ce qu'il y a de

plus complet, de mieux étudié dans l'ouvra-

o;<^ oi\, pourtant, les belles choses ne man-
quent point.

Le parallèle entre Homère et Virgile est

fort bien fait et très bien pensé. Il prouve

que l'auteur a soigné ses études classiques.

Quel que soit celui qui lira Etudes et Récits,

savant ou ignorant, il finira par y prendre

goût et il dira ce que l'auteur aurait pu dire

de Virgile ou d'Homère :
" C'est un compa-

gnon dont on a grand peine à se séparer !

"

J.-B. DE LORDES.

Resterons-nous Français? par M. Faucher

de St. Maurice. — Québec — 1890.

Le nom de l'auteur, déjà si avantageusement

connu du public q". aime à lire, le sujet plein

d'actualité qu'il traite, sont autant de motifs qui

nous ont poussé à parcourir d'un bout à l'autre

ce nouveau voîume.

Nous n'avons certainement pas perdu notre

temps. Dans la première partie de son ouvra-

ge, M. Faucher de St Maurice s'occupe de la

langue française. Il nous la montre, depuis

son implantation sur le continent américain,

en lutte à toutes les haines et à toutes les atta-

.5v
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ques. Elle y est restée ce qu'elle est encore

aujourd'hui " l'interprète le pins habile de l'es-

prit et de la pensée humaine."

Avec îa seconde partie, nous rajeunissons de

vingt ans, c'est beaucoup porr quelques-uns,

aussi les jeunes ne liront-ils pas sans une pro-

fonde émotion ces pages qui retracent les évè-

ne . ents de 1870-71. Elles sont pleines de la

France, ces pages, et à chaque mot, à

chaque phrase, on sent que l'auteur témoin

oculaire de ce qu'il raconte, veut faire pas-

ser dans l'esprit de ses lecteurs un peu de

l'amour qui l'anime pour la mère-patrie, un

peu du désespoir qui assombrissait les Cana-

diens quand ils apprenaient une nouvelle dé-

faite de l'armée frrnçaise.

Voilà vingt ans que ces événements là ont

ont eu iieu. Il est bon de ne pas en perdre le sou-

venir. Aussi M. Faucher de St. Maurice a-t-il

fait une bonne œuvre en ressemblant dans

quelque? pages des documents aussi importants.

Ce n'est peut-être pas sans intention qu'il

a mis côte à côte, dans son ouvrage, le récit de

la guerre faite à la langue française au Canada

et celui des sympathies rencontrées en ce pays

par la France dans une année de terribles

épreuves. Ces deux études se tiennent en effet

par plus d'un point, elles se complèrent l'une
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par l'autre et font le plus grand honneur à

leur auteur.

Le Courrier de St-Ryacinlhe.

On fera bien de consulter sur cette brochure :

Le " National," nov., 1890, article étendu, de

M. P. M. Sauvalle ; La Vérité, 81 octobre

1890 ; La Presse hebdomadaire, 13 octobre

1890, article de J. Ansermoz ; Le Monde Il-

lustré, 18 oct., 1890, article de Léon Ledieu;

La Presse heb., 13 nov. 1890.

Rapport du Surintendant deTinstruc-

tion publique de la province ftuébec —
pour 1889-90.

Nous extrayons de ce rapport les statisti-

ques suivantes, qui ne manquent pas d'intérêt

pour ceux qui suivent de près le mouv^ement

de l'éducation dans notre pays. Voici le nom-

bre de nos écoles dans toute la province :

Ecoles élémentaires 4859

Ecoles modèles 481

Académies 164

Ecoles normales 3

Collèges classiques catholiques 17

Collèges protestants 6

Universités -4
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Ecoles des sotinis-rnuet-^ et «les aveiisles. 5o

Ecoles des arts et manufactures 10

Total 5549

Le rapport nous donne ensuite le nombre
des élèves qui fréquentent ces écoles :

Ecoles élémentaires, élèves catholi-

ques 154,949

Ecoles élémentaires, élèves protes-

tants 25,999

Ecoles modèles, élèves catholi(jues 46,217
•' •* •* protestants 3,415

Académies, élèves catholiques 25,233

** ** " protestants 4,955

Ecoleà normales, élèves catholiques 194
••* " " protestants 86

Collèges, élèves catholiques 4,590

" '' " protestants 250

Universités, élèves catholiques 660

" " " protestants 844
Ecoles des sourds-muets et des aveu-

gles, élèves catholiques 447

Ecoles das sourds-muets et des aveu-
gles, élèves protestants 42

Ecoles des arts et manufactures,

élèves 1,223

Total ,.. 269,104
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Nous comptons 9,238 professeurs pour toutes

ces institutions.

Combien nous coûte l'instruction publique

dans cette province ? Le rapport du Surinten-

danî nous renseigne suffisamment sur ce sujet.

Les subventions ordinaires et spéciales

payées par le gouvernement or.t atteint le

chiffre de $386,885. Si l'on ajoute à cela les

sommes votées pour venir en aide aux institu-

tions littéraires et scientifiques, $19,650, on

arrive à un total de $406,485 votées par la

législature pour l'instruction publique.

A ces subventions du gouvernement il faut

encore ajouter les sommes payées par les con-

tribuables et qtii se répartissent comme suit :

Taxes annuelles $815,313.00

Taxes spéciales 87,495.00

Rétributions mensuelles .. 244,972.00

Sommes dépensées par les institu-

tions d'éducation supérieure 1,292,617.00

En réunissant toutes ces sommer', on cons-

tate une dépense totale de $2,846,882 pour les

fins de l'éducation.

Le Surintendant termine ses considérations

générales par l'invitation suivante :

Le succès marqué obtenu par votre exposi-

tion scolaire à Londres, en 1886, malgré le

temps très limité qui avait été donné aux
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membres de la commission cliargée de lu pré-

parer, engageront peut-être votre gouverne-

n»ent à prendre part au grand concours inter-

national scolaire qui fera certainement partie

de l'exposition qui doit se tenir à Chicago au

printemps de 1892. Le Canadien,

Pages d'Histoire du Canada, par Benja-

min Suite, 480 pages — $1 00 — Chez Oranger

Frères, lih^ai^e^, éditeurs, Montréal— 1890.

Celle fois M. Suite ne nous donne pas une

histoire suivie mais bien plutôt une mozaïque

compo>ée de ditréreuls points d'histoire ; et

lorsque ces trois ou quatre volumes auroi.t

paru ils lormeronl une petite bibliothèque facde

à con^ulter puisiiu'il y a un index alphabéti-

que attaché à chaque volume.

J'ouvre cet indp\ au mot Influenza lequel

me renvoyé à la u^ge 418, oii je lis qu'en 1807

l'influenza exerce des ravages parmi nous du-

rant tout l'été — ce qui montre que cette mala-

die n'est pas, comme on le croit généralement,

une épidémie particulière à la saison d'hiver.

La même chose avait eu lieu en Europe et en

Amérique, durant les années 1727, 1732, 1764,

1867, et chaque fois le nombre des décès a été

très grand.
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Avez vous Jamais entendu parler du marquis

deMiscou? Quant è moi je n'ai vu son nom
nulle part parmi la noblesse du Canada 11

y a toute une histoire sur son compte

Mais à part ces bagatelles, le livre est rempli

de bonnes études sur le golfe Saint Laurent,

les premiers seigneurs d:i Canada, Ks cheva-

liers de Malle, le combat du Long-Sault,

les anciennes industries, nos flécouvreurs etc.

— et le tout est écrit d'un style qui se fait lire

car il est vif, direct et chaleureux.

Citons un passage au has^ard :

*• 1632 s'ouvrit sans règlement de comptes

entre les deux couronnes. Il fallut attenare au

29 mars pour voir signer le traité d»' Saint G*'r-

main-en-Laye qui tu cesser toutes les difficul-

tés Le 13 juillet suivant, Thomas Kertk ren-

dit le poste de Québec à Emeric de Gaen, et

partit emportant une riche cargaison de four-

rures ; les années 1629-32 lui en avaient procu-

rées pour des sommes énormes Les cent

associés envoyèrent en 1632, quelques colons,

ce qui donna l'espoir que la culture de la terri

allait enfin recevoir sa part d'attention. Au
lieu de se concentrer URi(îuement dans le golfe,

l'activité des Français devait se répandre sur

le continent et réaliser le rêve du fondateur de

Québec, car celui-ci n'est grand dans l'histoire
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«juc par îes projets qu'il a conrus. sans pouvoir

exécuter lui-même. Tout se liguait contre la

réalisation de ses plans. Nous ne lui attribuons

pas la gloire d'avoir construit la ville de Qué-

bec, puisqu'elle n'était encore qu'une bicoquo

l'année de son décès, mais c'est lui qui a rédi-

gé, avec un esprit pratique extraordinaire, ces

rapports volumineux où il enseigne comment
il laut s'y prendre pour fonder une colonie

durable, une Nouvelle France. Quelle joie ne

devait-il pas ressentir lorsqu'il remit le pied à

Québec en 1633 ! Lui qui avait déjà parcouru

le territoire de nos deux grandes provinces

centrales et de plus l'Acadie, comme il devait

être heureux de voir que ces vastes domaines

allaient se trouver entre les mains de ses com-

patriotes. N'aurait-il pas pu s'écrier alors

avec le héros légendaire :

L'avenir I L'avenir, l'avenir est à moi.

Malheureusement, des circonstances multi-

ples entravèrent son action. Les guerres que

soutenait continuellement la France, un pen-

chant nouveau chez les armateurs à se porter

vers l'Amérique Centrale, la mort de Ghamplain

(1635) et les guerres des Iroquois qui suivirent

bientôt, tout se conjura pour paralyser le déve-

loppement du Canada. A Port-Royal en Aca-

die, même état de choses ; Razilly n'eut pas
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assez (le secours ni assez de l(ni|is à sa «lisjio-

silion pour exécuter l'cruvre qu'il avait invjia-

ree ; il mourut, lui aussi, laissant des |)etiis

groupes franeais, isolés les uns des autres, vé-

g^tanl. i)eu rassurés et nullement aidés dans

leurs entreprises. Ils se maintinrent néanmoins

dani< ces vastes contrées, et posèrent avec pa-

tience et longueur de temps les assises d'un

em])ire français dont (lolbert comprit la valeur

en 1063."

Voici maintenant, racontées en peu de mots

1»'S aventures de l'un <les interprètes de Cliam-

))lain :

" Etienne Brûlé accompagna Ghampîain au

Idc Iluron en IG15. Tous deux se séparèrent au

lac Ontario et chez les Iroquois, vers Syracuse,

Etat de New-York aujourd'hui ; Brûlé j)our

explorer les territoires alors inconnub que

nous nommons la Pennsylvanie.

Il y rencontra principalement des tribus des

Andastes, peuple qui parlait la langue huronne-

iroquoise. Après avoir suivi le cours <le la

Susquehanna jusqu'à la mer, il revint par le

pays des Iroquois, Tsonnanto'ians, aux envi-

rons de la ville de Buiïalo aujou.'d'hui, et tom-

ba aux mains de ces barbares, qui lui arrachè-

rent les ongles et lui promenèrent des tisons

enflammés sur le corps, mais sans parvenir à

17



vaincre son audace, tant el si hien qu'ils Uni-

rent par en avoir peur et le libérèrent dans

l'espoir de s'en faire un allié. Noire interprète

découvreur, plus courageux (|ue Stanley el

Brazza, retourna au lac Simcoe, puis à la baie

Géorgienne et ne revit Québec qu'en IGI8 oii il

raconta ses aventures à Ghamplain. Il avait

accompli seul et sans autres ressources que son

intelligence et son courage, une «iécouverte

fjui suffirait pour immortaliser le nom d'un

homme—mais^ le seul souvenir que î'histoire ait

conservé de lui n'est que le pauvre Brûlé fut

rebrûlé pour la dernière fois vers 1634 au pays

des Hurons."

Juifs el Chrétiens, Un vieux liore el un

vieux fusil, Les anciennes horloges, et plu-

sieurs autres chapitres, son des recueils de

faits intéressants que tout le monde voudra

lire. Des notes sur La Verendrve, un article

sur l'intendant Bégon, des observations sur

l'histoire de Lachine, l'exeman des papiers du

conseil souverain, sont autant de sujets que

l'auteur traite d'aiïéctian et avec l'entrain

qu'on lui connaît. v

Lisez seulement son chapitre intitulé Les

Histoires du Canada et vous serez désireux de

voir le reste du volume.
De Lèrv Machônald.

*
* *
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levé de critiques ainères. 50 \res ont

été écoulés en très peu de tei;3j/j . c'.^'it chez

nous un succès de librairie. Gel ouvrage mé-

rite de fait la considération des amis de l'his-

toire du Canada. C'est écrit avec facilité, si

Ton veut, mais cette facilite, l'auteur la doit à

la connaissance de son sujet, il la doit non à

des recherches patientes, mais à l'attention,

nous dirons, comparative.

M. Suite ne se tue pas à chercher telle ou

telle chose. Il lit beaucoup En lisant, il rap-

porte ce qu'il apprend à ce qu'il sait déjà ; il

note ; et lorsqu'il en possède suflisamment sur

un point, il fait son article. Cet article lui-même

s'augmente, disons mieux, s'enrichit à son tour,

à la suite de nouvelles lectures.

Pour suivre cette méthode il faut ne pas avoir

besoin de sa plume pour vivre. Il n'en reste

pas moins que c'est une excellente méthode.

Bien que " Pages d'histoire du Canada '* soit

une série d'articles distincts, ce n'est pas une

série d'articles disparates.

L'auteur nous fait tout d'abord connaître les

*' Histoires du Canada,'' c'est une clef qui de-

vrait être dans les mains de tous.

Puis il nous parle d' ffochelaga, de la Petite

Hermine, ce qui nous porte aux premiers temps

du Canada. Une carte du Canada ancien y
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fait faire connaissance avec un récent ouvrage
trop peu connu :

•* Les D(:couvreurs français,'"

du XlVe au XVle siècle, par Paul Gaffarel.

Fait suite ce qu'on peut appeler V hisloii e du
yolfe Sl-Laurenl.

M. Murray auteur de Lake Champlain and
ils s/iores reçoit une leçon qui [)arait méritée.

Puis il s'agit des inlerprîtes de Champlain, des

Premiers seigneurs du Canada, d'un contrat de

mariage le plus ancien dont il est fait m(3ntion.

Habilanls versus hivernanls délinit la signi-

fication exacte de vieux mots qui ne doivent

j)as être confondus.

La légende des Chevaliers de Malte au Cana-

da se rapporte au commencement de lacoionie,

M. Suite en parle au long, et en habile critique.

Les autres études sont :

Porlncuf et le Cap-à-Varbre.

Le sivye du Long-Saull,

Uexpédition de 1^66,

iMchine,

Conseil souverain,

Etramen critique du \er vol. ''Documents liis^

toriques " publiés en 1883-85..

Fam ille de Si urs ,

Pecaudy de Contrecœur,

La Vi'rendrye,

La Franec et le Canada.
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Il y a d'excellentes choses dans cette dernière

étude ; notre manière de voir dinère cependant

un peu de celle de l'auteur quant au degré

d'in/luence bienfaisante de la vieille B>ance sur

le Canada.

Nous sommes à la page 374. L'ensemble des

articles de M. Suite constitue donc, à sa ma-

nière, une histoire du Canada sons la dominri-

tion française.

Les articles qui suivent ne sont pas autant

en relations : Cantons de VEst ; Vieilles horlo-

ges ; Les centenaires ; Juifs et Chrétéens ; Un
vieux livre et un vitiix fusil; De lerreneuve

aux Montaijnes Rocheuses ; Bégon ; Les miet-

tes de Vhistoire (poésie.)

On lit ce livre avec plaisir. Le style est bon

sans recherche ; le ton gai, l'expression vive,

la phrase alerte. La partie typographique est

soignée. Bon livre de prix. F. A. B.

Rapport annuel du surintendant de Ta-

queduc de Montréal pour 1889.

Les spécialistes liront cette brochure avec

plaisir, car elle est faite selon toutes les données

de la science. Les analyses de l'eau que l'on

boit à M'^iitréal, par M. G. A. Pfister, ne man-

quent pas d'intérêt. F, A. B.
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Ee^^eil de Prières en langue niicmac(|u*»,

par ^.grChs Guay. — Protonotairc Apostolique

ad instar, — Ancien missionnaire des i-auvages

Micmacs à Ste-Anne de Ristigouche.

Nous accusons réception de ce recueil et

nous otirons nos plus sincères remerciements à

l'auteur de ce gracieux envoi.

Les charmes de la langue micmacque nous

sont absolument inconnus, et pour présenter au

pi blic ce nouvel ouvrage nous nous permet-

tons seulement de reproduire les quelques li-

gnes de préface signées par l'auteur, et qui eu

accusent tout le liiérite :

" En entreprenant la publication de ce petit

Recueil de Prières, mon uni<jue but est de pro-

curer la gloire de Dieu, atin que ces pauvres

sauvages de Ste-Anne de Ristigouche conti-

nuent à prier le Seigneur dans leur belle lan-

gue micmacque.
'* Que l'on fasse les plus grands efforts pour

qu'ils conservent leur langue, si l'on veut les

conserver dans la foi catholique.

Je prie le Seigneur de bénir ce mçdeste tra-

vail." La Justice.

Les Grands Drames, par le juge A.-B.

Routhier — 1ère série, 448 pages $7.00 la dou-

zaine — Beauchemin — Montréal — 1890.



— 2ti3 —

<( C'est une étude profonde et pleine d'inté-

rêt des grands dramatistes du monde, et les

chefs-d'œuvre du théâtre y sont appréciés au

triple point de vue littéraire, moral et religieux.

Le livre s'adresse à tous, à la jeunesse

comme à l'âge mûr, aux lettrés comme à ceux

qui ne le sont pas, et il est à la fois, curieux,

émouvant et varié.

Original, sans bizarrerie, élégant sans re-

cherche, penseur sans pose, moraliste sans exa-

gération, l'auteur amuse, corrige, élève et ins-

truit, provoquant tour à tour le rire et l'émo-

tion, la critique et l'enthousiasme.

La Presse.

*

Bien que la couverture de ce volume porte

au recto 1889, il n'a vu cependant le jour

qu'en 18j0.

C'est un ouvrage qui mérite l'attention du
public lettré et même non lettré. Les P'nis du
beau jouiront dans cette lecture

; quant aux

autres ils s'instruiront et concevront quelqu'a-

raour pour le beau.

Voici la table des matières, dans toute sa

simplicité :

AniiECTsuB. 5

Eschyle — Promêthêe ,
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SoPHocLB — (Edipe 5H

Shakespeare — Macbeth 99

Gœthe — Faust 1 65

CORNE.LLE 235

Le Cid 248

Horace 273

Cinna 286

Polyencte 303

Racine 329

Andromaque , 336

Iphigénîe 352

Atkalie 369

Victor Hugo 391

Hernani 414

Marion de Lorme 436

Le roi s""amuse 440

L'étude sur le Prométhêe d'Eschyle est de la

haute apologétique chrétienne. Tout en faisant

ressortir le génie collossal du poète grec, l'au-

teur nous fait voir, 500 ans avant Notre -Sei-

gneur, une image de celui dont Tertullien a pu

dire :
" Voilà le vrai Prométhêe. *' L'écrivain

se trouve en face des grandes traditions ; il

croit entendre le roi prophète décrivant à l'a-

vance les traits de l'en vové céleste.
^

Une lecture de ce genre est propre à faire

grand bien aux esprits revêches qui n'ont de

foi que ce qu'il faut pour ne pas être infidèles.

Les âmes éclairées verront là que le paga-

nisme ne fut pas privé de toute lumière ; elles

en béniront Dieu, car ces pâles refilets unis à
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Tob^îervafion de la loi nattirelle ont puproînire

(les eflet'=! qui seront peut-être pour Doa«, dans

l'autre monde, un grand sujet de surprise.

Dans VŒdipe de Sophocle, nous respirons

•?ncore dans une atmosphère qu'une révélation

véritable a peuplé d'ombres grandes et mysté- '

rieuses. Proniéthée, coupable, atte.id sa déli-

vrance, Œdipe est un pécheur réhabilité, c'est

la (Jitîérence.

M. le juge Routhier noîis rappelle ici, par l'am-

pleur du t^îyle et par le ton élevé de l'appré-

ciation, un grand magistrat, et un grand hom-

me de bien, Auguste NicolaSs auteur des Etudes

philosophiques sur le christianisme.

Avant de parler de Shakespeare, l'auteur

jette un coup d'œil sur la renaissance.

Le poète anglais paraît magnifiquement dra-

pé ; si sa grandeur nous éblouit, l'extraordi-

naire abondance de l'auteur nous frappe aussi :

quelle variété de couleurs, quelle richesse d'ex-

pressions.

Si Tauteur se pbît datjs l'analyse littéraire,

il ne s'applique pas moins à l'analyse psycholo-

gique et morale, plus particulièrement dans

son appréciation de Gœthe.

Ce n'est pas sans une certaine terreur qu'on
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le suit dans la coopidération de ces pomniets

intellectuels qui, si rapprochés du ciel sont si

loin îe Dieu !

Corneille et Racine sont l'objet d'études qui

si elles sont longues par le nombre de pages

hont courtes par l'intérêt qu'elles commandent.

C'est une analyse littéraire très alerte, accom-

pagnée de quelques-unes des plus belles pages

des deux grands classiques du XVIIc siècle.

(Victor Hugo nous apparaît ensuite avec sa

sublimité et ses énormités, avec ses chefs-

d'œuvre et avec ses monstres. L'auteur rend

justice au génie, mais il flagelle impitoyable-

ment l'utopiste révolutionnaire et le chefd'école

antisocialiste. •

• Eh résumé : ce livre du juge Kodtbier est

grand et par l'idée et par la forme.

Nous attendons une nouvelle série.

F. A.B.

Canadiana- Nous avons reçu une brochure

intitulée Canadiana publiée par M.W. J. White,

président de la Société Historique de Montréal.

Cette brochure renferme plusieurs sujets im-

portants, entre autres ; I^e mouvement littéral-
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re eu Canada jusqu'à 1841, par Mlle Blanclie

L. Macdonell ; Le Tour de Trafalgar, par Tédi-

tenr ; Le Canal Lachine sous le régime farnçais

par M. Robert C. Douglass, et un épisode de hi

révolte de 1837-38 par M. W. D. Ligthall.

Toutes les personnes qui «'intéressent à l'his-

toire de notre pays trouveront dans cet ou-

vrage des renseignements préci**ux et propres à

jeter de la lumière sur des points qui étaient

resté.i obscurs jusqu'à ce jour. Nous en conseil-

lons la lecture à tous ceux qui ont à cœur de

connaître le> événements que renferme notre

histoire politique et littéraire.

Le Ccltivatefr.
5 avril 1890.

Récits de voyages, par Arthur Buies — In-

12 de 271 pages — Darveau ~ Québec — 1890.

Cet ouvrage conipréijd trois parties distinctes:

Stir le grands Jacs. — A travers les Lauren-

tides. — Promenade dans le vieux Québec.

On ne se trouve pa** tout à coup sur le^

grands lacs : les voyages ont leur préface.

L'auteur part du Coteau-du-Lac, vrai point de

départ pour les pays yVen haut. Il traverse le

lac Saint François, s'arrête à Cornwall, parle
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de Prewcott, dit un mot de Brockville, décrit le

passage à travers les Mille-Iles. Alexandria

Bay, sur la rive américaine en présence des

Mille-Iles n'est pas oubliée. Un chapitre sur

Kingston, puis le lac Ontario, avec Cobourg et

Port Hope. Toronto est l'objet du chapitre IV.

Suivent quelque.*^ mots sur la baie Géorgienne

et sur le territoire du Muskoka. Nous voilà

bientôt sur le lac Huron ; la grande île Mani-

touline attire l'attention : elle n'est pas solitaire,

en ces eaux, puisque le long des rivages de la

baie Géorgienne et du nord du lac Huron on a

compté 27,000 îles 1 Quelques détails sur le

sault Sainte Marie, puis le lac Supérieur !

celui qui ne le cède qu'à l'océan ! ! L'auteur

passe au large de la baie Michipicoten.

'' Quelques heures après nous arrivons à
" Otter Cove " ( Anse à la Loutre ). Nous y
entrons ; nous pénétrons dans cette brèche
profonde faite aux masses de granit qui étagent

leurs lourds et formidables entassements sur

toute la côte nord du grand lac. Depuis que
cette terrible blessure a été pratiquée dans ses

fiancs, la muraille de rochers qui surplombe le

lac a eu le temps de se couvrir d'une nouvelL
couronne de pins, d'épinettes et de mélèzes qui
glissent comme une cascade de sourcils, jus-

qu'au bas des pentes, le long des arêtes et des
parois des rocs, et vont s'éparpiller en petits

groupes perdus dans les mille anfractuoj*ité8

et déchirures de la côte. Cette côte est toujours
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frémissante d'échos. Tantôt c'est le tonnerre

qui promène ses roulements, connue un galop
de chevaux aériens, dans les gorges et sur led

cîmes retentissantes ; tantôt (t'est la tempête
qui précipite les tluts du lac sur ce rivage d'ai-

rain, où ils se brisent en jeiant dans l'air une
écume furieuse ; et tantôt le vent apaisé ba-

lance les têles des arbres, dont la longue ondu-
lation lappelle le bruit souni «l'une houle pro-

fonde et lointaine."

Après un compliment aux truites du lac Ne-

pigon, notre voyageur entre dans la baie du

Tonnerre au fo\n\ de laquelle se dessine Port

Arthur. Au-delà c'est le grand Nord-Ouest

canadien.

Tout cela se lit avec une jouissance considé-

rable. M. Buies est un grand peintre de la na-

ture. La Providence lui a donrié ample provi-

sion d'images et de couleurs. Les descriptiona

sont ravissantes. Nous observerons cependant

que l'idée de la divinité ne se reflète point assez

dans ces grands tableaux ; aussi, dans plus

d'une circonstance, l'auteur voltige plus qu'il ne

vole. N'est-il permis de se demander s'il n'y

a pas de loin en loin quelques teintes de faux

brillant ? C'est si peu que chez un autre il

n'en faudrait point parler. Chez notre grand

portraitiste cependant nous voulons de ce côté

la perfection.
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Ce que Moufl adrnironfl dans le ^enre «le M.

Baies c'est la facilit? avec laquelle il donne

•nie âme et un corps à la nature, il fait vivre

et ge mouvoir ce qu'il décrit, et cela ^sans le

luoiiidre efturt.

Dans à travers les Laureatides^ c'est le nord

de Québec, le lac St-Jean, et le St- Maurice,

qui attirent particulièrement l'attention de l'é-

crivain. Le genre ici dittère un peu. Le style

est plus familier, les détails plus nombreux, le

sentiment patriotique plus souvent alfirnié. M.

Buies est un grand patriote, un grand ami de

l'expansion des Canadiens-français. Aussi ap-

plaudit-il avec éclat toutes les fois qu'il cons-

tate quelque part un progrès. De jolies descrip-

tions trouvent à propos leur place.

Ce travail ainsi que celui sur les grands lacs

constituent une géographie historique et des-

criptive des plus littéraires.

Il y aurait un parallèle à faire entre M. Buiea

et M. Routhier, à certains points de vue du

moins. Nous n'entreprendrons pas aujourd'hui

ce rapprochement. Nous nous contenterons de

dire que M. Buies arrive en général à l'idée

par l'image tandis que le juge Routhier semble

arriver plus souvent à l'image par l'idée. La
puissance d'idées est très considérable chez
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l'auteur des Grands Drames, la puissance

(riinages est extraordinaire chez M. Buie?«. S'il

y a plus de peinture à Vhidle chez le juge ttou-

thier, il y u plus grande effloraison de dessins

chez l'auteur de Récits et voyages.

La Promenade dans le vieux Québec nous

dit des cho-^es *con nues sans doute, mais sous

une idée d'ensemble qui donne au récit de Tin-

té rê t.

L'histoire des vieilles choses de Québec est

par elle-m9ii:e pleine de charmes. Les réflex-

ions originales de l'auteur ne rendent ces pages

que plus attrayantes.

Nous n'avons rien dit de la correction du
langage et de la propriété des termes. M Buies

est sous ce double rapport l'un de nos écrivains

les plus remarquables. Quant à la partie typo-

graphique, elle fait honneur à la maison

Darveau.

F. A. B.

Les Bibliothèques populaires, par Eugè-
ne Rouillard — In-12 de 62 pages— Demers
— Québec — 1890.

M. Rouillard a fait une étude élaborée,



— 272 —

aussi son travail a de la valeur. Il désire

que l'ouvrier lise, que l'on mette pour cela

à sa disposition des salles et des bibliothè-

ques. Il apporte de bonnes raisons et il cite

de beaux exemples, aux Etats-Unis surtout.

Il constate qu'on ne lit pas beaucoup au

Canada ; nous croyons que la lecture est un

peu plus répandue cependant qu'il ne le

croit. Dieu sait ce qu'il se lit de feuilletons.

Avouons que ce n'est pas la lecture utile, dans

le sens de M. Rouillard. Nous reprocherons

à l'auteur de ne rien dire de nos bibliotèques

paroissiales ; il y en a des centaines,

croyons-nous, dans la province de Québec, et

ces bibliothèque ont fait du bien. La bi-

bliotèque du Cabinet de Lecture, de Mont-

réal, a fait aussi grand bien.

Nous tenons comme l'auteur à ce que l'on

fonde des bibliothèques, mais à une condi-

tion, c'est que chaque volume devra recevoir

l'approbation de l'autorité ecclésiastique.

Les bibliothèques puremenls laïques nous

font peur. Le livre sauve ou damne, il em-

porte donc que la bibliothèque ne devienne

pas une chaire de pestilence. Pas de biblio-

que laïque, si l'autorité ecclésiastique n'a

pas la liberté d'en faire sortir les livres qu'el-

le trouvera bon d'en exclure.
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Quant à taxer les électeurs municipaux

pour l'établissement de bibliothèques muni-

cipales
(
page 48 de la brochure) cela ne

nous sourrit guère.

Dans tous les cas, nous serons toujours des

premiers a travailler à la fondation de bi-

bliothèques qui seront des écoles de morali-

sation et de saine instruction. M. Rouillard

a bien fait d'étudier cette importante ques-

tion.

Il y a dans sa brochure du soin et de la

méthode.

Il est à propos d'ajouter ici qu'à la der-

nière session, le gouvernement de Québec

( bill de Thon. M. Langelier ) a fait adopter le

projet de loi qui donne aux conseils munici-

paux des villes et des campagnes le pouvoir

d'accorder des dons en argent pour la créa-

tion de bibliothèques publiques.

Cette mesure est-elle bonne ?

Avant cette loi, le code pourvoyait à la

création de bibliothèques publiques — voir

les articles 2236 et 2237 des statuts revisés

de la province.

Jusqu'à présent ce sont les municipalités

scolaires qui ont eu le droit d'établir les ^sus-

dites bibliothèques, de plus, les bibliothè-

18
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qiies fondées par les municipalitts scolaires

sont, lie droit, soumises à l'inspection et an

règlement du comité catholicjuede Tinstruc-

tion publique.

Par la nouvelle loi, les bibliothèques ])U-

bliques ne sont elles pas soustraites à l'ins-

pection du comité catholique ?

Progresser, c'est beau, mais le progrès ne
consiste pas nécessairement à taire du nou-

veau ; on opère le progrès en rendant meil-

leur ce qui est bon déjà. Cette dernière

méthode est la plus sure, autrement on est

toujours à faire des expériences, ce qui est

une perte de temps et souvent une perte

d'argent, sans compter les brèches que l'on

faits parfois aux principes.

>»ous trouvons dans le Momie vie Montréal

un article que nous n'avions pas lu avant

de faire le nôtre.

F. A B.

M. Eujiène Rouillaril, de V Evénement, vient

de publier nue étude rc^ïianjUJibie sur la ques-

tion de l'œuvre des bibliothè-iues jilires.

L'auteur est favorable à luie législation qui

permettrait le prélèvement d'une ta\f» pour la

création et le maintien de bibl)otliè(|ues pui»li-

ques dans'tous les princi|jaux centre.* de la

province
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Cette question est des plus tlitficilei^ et dof*

[j]u8 importantes.

Ce n'est pas tant le montant de la taxe qu'il

faudrait payer qu'il importe de déterminer,

mais c'est la bonne et sure direction de Vœ.n-

vre elle-même qu'il faut trouver, donner et

assurer. Ce n'est pas tout de monter des

rayons <le bil, ''Othèque, il faut surtout les

remplir de bons livres. Car si la lecture des

bons livres fait du b'en, les mauvaises lectures

sont la eau. e de maux incalculables dans la

société.

Comment en arriverons-nous à exercer le

contrôle nécessaire sur l'achat, la moralité des

livres, et leur mise en circulation, dans ces

bibliothèques publiques, M. Rouillard ne nous

le dit pas. Ce point est important

Ici à Montréal, nous avons eu autrefois

la bibliothèque libre de VInstitut Canadien.

Pendant quelques années, on a pu assez aise-

njent contrôler la distribution des livres, niais

cette direction a été de courte durée. Voltaire

et tous les écrivains de son école ont vite obte

nu une place dans cette bibliothèque ; une

place aussi pour Eugène Sue ; un rayon pour

les folies indécentes de Paul de Kock, les blas-

phèmes de Renan, les immoralités de Dumas
—et un beau )our, notre jeunesse de Montréal
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ee vit an milieu de ton? ces livres iininoraux.

Les hibliothèqnes pnhliqne.*, ponr être ntile^

demandent un contrôle absoln de la part de

cenx qni ont reçu la mispion de veiller snr les

âmes, d'enseigner les âmes et de les conduire

au bonheur céleste. Autrement elles joueront

dans la société le rôle des écoles libres.

Le Monde.

Six moix dans les montagnes rocheuses :

Colorado — XJtah — Nouveau-Mexique, par

H. Beau^rand, ouvrage accompagné de

nombreuses illustrations hors texte, avec

préface de Louis Fréchette. In 80 de 324

pages. — Granger, 1699, rue Notre-Dame,

Montréal— 1890.

Cet ouvrage vaut la peine d'être lu. Il est

le fruit d'un voj^age de santé fait dans le

Colorado, l'Utah et le Nouveau-Mexique
pendant l'automne et l'hiver de 1889-90.

Il s'agit d'un pays peu connu. L'auteur

fait une description, non brodée, semble-t-il,

de tout ce qu'il a vu.

Course de Montréal à Chicago. Il compare
la manière ancienne de voyager à la nou-

velle. Aperçu général du Colorado, de l'Utah

et du Nouveau-Mexique.
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Historique de Denver : c'est le centre de

ses opérations. Il appuie assez longuement

sur les écoles publiques de cette capitale du
Colorado. L'instruction y est gratuite et

obligatoire ; cela peut être beau de prime

abord, mais eu thèse générale, c'est un mal-

heur : ce n'est pas le temps de le démon-
trer. Qant à l'insiallation dans chaque classe

des pots de fleurs naturelles qui servent à

orner les chambres et à donner des leçons

graduées de botanique pratique à tous les

élèves, ainsi qu'a l'installation de salles de

bain, nous admirons comme M. Beaugrand.

Colorado %)rings : l'auteur le recomman-
de aux personnes qui souffrent de la poitrine

et des voies respiratoires, pourvu qu'on n'y

aille pas trop tard.

Détails intéressants sur Manitou ses

grottes, le jardin des dieux—sur les chiens de

prairie—sur Pueblo et Trinitad

M. Beaugrand constate de visu que les

montagnes rocheuses sont, non pas une chaî-

ne de montagnes, mais un océan de mon-
tagnes.

Durango, Silverton, Ouray, pa'îsent sous

les yeux. C'est un pays d'or et d'argent.

La découverte du Nouveau-Mexique nous
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met en présence de Vaca, des missionnaires

et de Coronadc, compagnon de Cortez.

Santa-Fé, capitale du Nouveau-Mexique.

A Santa-Fé, on voit un prêtre au nombre
des cicérone de M. Beaugrand. Il nous dit

ici :
*' Le saint père Pie IX a érigé Santa-Fé

en diocèse comprenant le territoire du Nou-

veau-Mexique avec les évêchés du Colorado

et de l'Arizona comme suffragants; et le

premier archevêque Mgr. Lamy reçut le

pallium, le 16 juin 1875.

Nombreux détails sur les 10,000 Indiens

du pays et sur leurs pueblos (communes).

Ils sont en grande partie catholiques. Il y a

chez eux la confrérie des pénitentes dont les

membres se livrent durant la semaine sainte

à des pénitences dont l'autorité religieuse à

réprouvé Taltrocité. Il y a là des pnges sur-

prenantes.

De Santa-Fé a Espanola, antiques et

curieuses habitations des cliff divellers, " sus-

pendues comme d'aigles, aux flancs des

montagnes escarpées " aujourd'hui désertes.

L'auteur retourne à Pueblo et prétend

que la distance de six cent quinze milles

qui sépare Pueblo de Sait Lake City

offre peut-être au voyageur les panoramas

les plus pittoresques et les plus accidentés
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qu'il y ait au monde. Le chemin de

fer poursuit sa course à travers le niassis

des mont'ignes rocheuses, escaladant des

défilés de plus de 10,000 pieds d'élévation, et

traversant des gorges et des déserts d'un

aspect aussi sauvage que merveilleux.

Nous voilà donc dans TUtah. Le chapitre

Chez les Mormons renferme beaucoup de

renseignements inédits, on y voit entre au-

tres choses que la polygamie est bien moins

en usage qu'on le pense, chez les Mormons.

En revenant à Denver l'auteur s'arrête

aux sources minérales de Glenwood a trois

cent soixante et sept milles de Denver.
** Les médecins recommandent ces eaux

pour le rhumatisme, la goutte, le diabète,

les scrofules, les maladies des reins, du sang

et de la peau''.

L'histoire de Leadville, la ville de l'or,

rappelle à l'auteur les récits des mille et

une nuits : ce n'est pas sans fondement.

M. Beaugrand termine en disant qu'il a

été témoin au Colorado de guérisons nom-
breuses dues sans aucun doute à un climat

sec et tempéré, à une atmosphère pure et à

la légèreté de l'air. Les personnes atteintes

de maladies des poumons et des voies res*
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piratoires feront bien de faire une course au

Colorado.

Le livre de M. Beaugrand renferme une
foule de renseignements.

Le travail M. Beaugrand, est précieux à

cause de son érudition. Il mérite à ce point

de vie d'être encouragé. On n'arrive pas un
ensemble aussi nourri sans un labeur consi-

dérable.

Pourquoi le sentiment religieux n'anime-

t-il pas davantage ces pages ? Les grands

spectacles qu'a vus l'auteur n'èlevaient-ils

pas en haut son âme, et ne méritaient-ils pas

un mot d'hommage pour le créateur de toutes

ces merveilles î Le juge Routhier devant ces

tableaux nous eut fait des réflexions plus

hautes que toutes les cîmes du Colorado, et

cela par ce que les grandes idées viennent

du ciel et que le ciel est au-dessus de tous les

sommets

.

M. Beaugrand ne manque pourtant pas

d'élan. Comment expliquer cette anomalie ?

Quoiqu'il en soit, ce livre n'annonce pas

un homme hostile ; lorsque l'éducation

première est bonne, il est difficile de ne pas

s'en ressentir toujours. Il n'y a pas long-

temps encore nous voyions le nom de M.

Beaugrand sur un exemplaire de VImitation
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de Jésus-Christ, c'est un livre qu'il a lu à

l'âge de dix-sept ou dix-huit ans. Il n'a pu
lire ce livre sans qu'une semence de bonté

et de vérité n'arrête dans une mesure la

naissance et la croissance de l'ivraie. •

Aussi, quoique /S/x mois dans les montagnes

rocheuses soit un livre froid, on n'y trouve

pas d'acrimonie contre la religion, tout au

contraire. Tant et si bien que nous n'avons

pas objection à voir ce livre entre toutes

les mains. Sor bel extérieur typographique,

permet du reste d'en faire un livre de prix.

JNous n'avons rien dit du style. Il est bon.

L'auteur ne cherche pas la phrase, c'est la

phrase qui vient au devant de lui ; elle

vient sans pompe, si l'on veut, et cependant

dans un costume bourgeois et avec une al-

lure de bon goût.

La préface de M. Fréchette est une appré-

ciation favorable de l'ouvrage. C'est raison-

nable dans l'ensemble, nous voulons dire

qu'il n'y a pas de coup d'encensoir donné

mal à propos ; c'est de plus très soigné.

* *

M. Alphonse Lusignan a donné de ce livre,

dans la Patrie du 13 décembre 1890, une ap •

préciation très favorable.
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Le National^ du 11 novembre 1890, y trou-

ve une grande précision dans le détail et un
puissant intérêt dans le récit.

Y. A. B.

Lookiug forward, par Mme U.-R. Smith,

Montréal — 1890.

M. Napoléon T.pgendre a fait une analyse

de cet ouvrage, dans la Presse (hebd.) du 9

octobre. C'est du roman très accidenté. Ce

livre contient incidemment, dit-il, un beau

plaidoyer en faveur de la religion catholique,

et toute une thèse en faveur de l'annexion.

La scène se passe dans un milieu protestant.

M. [.egendre conclut en disant :
'* C'est une

œuvre curieuse et frappante, mais nous

croyons que le pays ne sera pas de longtemps

encore disposé à accepter un grand nombre
des idées émises dans ce livre."

Renaissance Acadienne, par L. U. Fon-

taine, ancien magistrat de district. -~ In 12 de

64 pages—Berthiaurne —Montréal —1890.

En vente chez rantenr, à L'Assomption, 50

centitjs l'exemplaire, relié.

L'ouvrage s'ouvre par une série suivie de
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Real ; Vasco tle Gaina ; Christophe Colotnh ;

Les Cabot ; Jean Verrezzani ; Jacque-^ Car-

tier ; Roberval ; Thévet ; Ralliais ; t\e Monts
;

Pontrinconrt ; Chaniplain ; Lescarbot ; Bianl
;

Denys ; Lonis XIV.

Il se dit au sujet de ce dernier ; " Orj a

souvent reproché aux rois de t^'rance de n'a-

voir pas transporté assez de colons datis la

Nouvelle-France. Mais ce reproche ne me pa-

raît guère mérité. L'imTnen'-e majorité des

Français sans être hostile à l'immigratio!!, en-

tend bien rester en France pour y vivre et y

mourir. On conseille bien à son voisin iPiin-

migrer, mais on ne lui en donne jamais l'ex-

emple. Il ne vient guère de Français nous vi-

siter sans faire une sortie contre Louis XIII,

Louis XIV, Louis XV et la marquise de Pom-

palotir, parce qu'ils n'ont pas établi ici

100,000 Français. Mais où les auraient-ils

pris, ces Français ? Il aurait fallu les en»bar-

quer de force sur des bâtiments, et la plupart

d'entr'eux seraient retournés dons leiir pays,

en maudissant la tyrannie royale et ministé-

rielle qui déporte d'honnêtes citoyens et veut

dépeupler la France. "

Il parle ensuite de la Passion ncadîenne. M.
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Gérald E Hart, qui a faussé l'iiistoire, reçoit

une verte leçon.

L'auteur consacre queî(]ues pages aux amis

des AcadienH : La reine Anne ; Michael Frank-

lin ; Louis XV ; Raynal ; etc.

La brochure se termine par le discours que

M. Fontaine prononce à. la fête nationale des

Acadipns, à Digby, N. E., le 15 Août 1890.

Cette brochure fait preuve d'une grande éru-

dition.

On peut reprocher à l'auteur, quelque fois

au moins, une certaine surabondance qui nuit

à la clarté du discours.

Certaines statistiques sur les Acadiens du

jour auraient trouvé leur place dans ces pages,

ce qui aurait justifié d'avantage le titre de la

brochure.

L'auteur a de l'originalité, et son travail se

lit avec intérêt.

F. A. B.

Guide illustré du Sylviculteur cana-

dien, par J. C. Chapais,126 gravures — Séné-

cal—Montréal—2ième édition.

Comme ouv ^e spécial et pratique il est

difficile de trouver mieux. La question du dé-
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boisement et du rebcipeinent est très irn

portante au point de vne économique. M. Fau
cher de Saint-Maurice qui a fait une longue

étude (^e cet ouvrage — Presse, 25 décembre
1890— le recommande fortement à «es compa-

triotes.

Répertoire alphabétique des Ingénieurs

et Surintendant et des Principaux Travaux

Publics du Canada dont ils ont fait l'étude, le

tracé ou dirigé les travaax depuis leur com-

mencement en 1779 jusqu'à nos jours — par

G.-F. Baillairgé, A. M. T. P. — In 8o de 100

pages—Ottawa— 1890.

Cette brochure contient une foule de rensei-

gnements judicieux au sujet de l'historique de

nos grands travaux publics, d'autant plus

exacts que l'auteur a été employé sur la plu-

part de ces travaux en qualité d'ingénieur on

en a dirigé l'exécution en qualité de député-

ministre, de 1844 à 1891, époque à laquelle il

s'est retiré du service du gouvernement.

Ce travail commencé en 1888, n'a été ter-

miné qu'en 1890, à cause du grand nombre de

documents qu'il a fallu consulter.

L'auteur indique aussi pour chaque ingé-

nieur l'ordre de ses promotions. Ce répertoire
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permet de constater la proportion d'ingénieurs

Cî^nadiens-français employés an départenient

des travaux publics.

Nous noterons ici que M. G. F. Baillairgé

est je premier canadien français qui ait été

employés au nnnistère des travaux publics au

Canada. 11 est restP 16 ans au service de ce

ministèi-e--l8U à 1891.—

F. A.B.

An Canada et chez les Peaux Rouges,
par M. George Démanche.—1890.

" Ce livre nous a paru remarquablement

exact ; on devine que l'auteur s'est renseigné à

bonne source. L'objet qu'il poursuit se partage

en (juatre points : lo Quelle est la situation

politique, économique et sociale faite par l'An-

«rleterre aux Canadiens-français ; 2o Quelle

est la force de résistance de ceux-ci contre l'ab-

sorption anglo saxonne : 3o Quel rôle jouent

les Canadiens-français et de quelle influence

dispensent- ils dans la confédération ; 4o Quel

avenir est réservé à la race française dans

l'Amérique du Nord ?

Ce sont là des sujets d'étude fort intéressants

et qne M. Démanche traite avec clarté ! Il
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parle de toute ce qui a par^t^é sons ^e- yeux

durant sou séjour ici. Less réceptions faites

aux visiteurs français ne sont pas oul»liées non

plus. C'est un livre rempli de souvenirs et des

plus aimables. La partie qui concerne le nord-

ouest t'st très utile à consulter, car elle renfer-

me des dates préc:5«s et une narration des évé-

nements de 1885 qui paraît aussi correcte que

possible.

Le Canaihi.

Memoranda : Le Canada de l'Atlanti-

que au Pacifique et à la mer polaire, pjii*

George Frédéric l^aillairgé, assistant ministre

des travaux publics —> grand in 80 (ie 272 pa-

ges— Ottawa- 1890.

M. G. F. Baillairgé n'a pas la prétention

d'être un littérateur. Il est correct et méthodi-

que, mais sec et froid ; il procède par tableaux.

Ce livre contient le précis histori(pie et to-

pographique du Canada, relativement à son

climat et à ses ressources,— le progrès îles dé-

couvertes du pays jti^-qu'à 83o-24' de latitude

nord, atteint par Greely pendai;t la «lernière

expédition arctique de 1881-H4, les dates de

fon(lation de nos principales villes, etc., et

un tableau chroi.ologiipie des divers voyages
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de découverte depuis l'année 340 avant l'ère

chrétienne, jusqu'à présent.

L'auteur donne la description des régions et

des postes les moins connus qui ont été par-

courus ou habités par les découvreurs, les

missionnaires et les traiteurs, dans les terri-

toires du nord et de l'ouest, et aussi des ta-

bleaux indiquant la limite nord de la produc-

tion des céréales dans le Canada comparative-

ment à celle des diverses parties de FKurope.

Ces renseignements seront excessivement

utiles aux géographes, aux historiens, aux

voyageurs, aux missionnaires et à ceux qui

désireront de connaître le climat et les res-

sources du pays, avant de s'y établir.

Le tout a été rédigé avec l€ plus grand soin.

C'est l'œuvre la plus coriiplète de ce genre,

qui ait été publiée jusqu'à ce jour.

Nous croyons devoir donner ici la table «les

inaiières de cette vaste compilation :

PAGE.

Lettre de Son Honneur John Schultz, Lieutenant-

Gouverneur du Manitoba, à l'auteur, au sujet

de la carte historique du Canada. 3

le Partie.—Superficie et population du Canada, de

1605 à 183.1. Population de l'univers, etc 5 à 24

Ile Partie.—Xorabre de railles marins et statutai-

res, correspondants à un degré de

longitude à chaque degré de latitu-

de, et leur définition 210
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lie Partie.—Haussement et baissement des petites

et Grandes mers, à divers endroits du
Canada 211 à 218

** Ouverture et fermeture de la naviga-

tion, etc., a divers l'orts du Canada. .230 à 231

*' Divers Ports ouverts à la navigation,

en Canada, pendant toute l'année. . .

.

234

" Koutes Océaniques et Canaux Intero-

céaniqui'S 244 à 248

" Chemins de fer projetés jusqu'à la

Baie d'Hudson 249

" Dépenses sur les Travaux Publics du

Canada 252 à 253

" Administrateurs, etc., Ministère des

Travaux Publics, 1841 à 18!)1 2r)t;à 257

" Eaux navig ibles, canaux, chemins de

fer, lignes télégraphiques, route de

Liverpool à Yokohama 25 à r»l

Ille Partie.—Chronologie des découvertes et de la

fondation des divers cités, postes de traites,

etc., dans l'Amérique du Nord, colonisée par

la France et la Grande-Bretagne ()4 à 80

IVe Partie.—Latitudes, longitudes, climat, etc.,

suivant les observations de divers explora-

teurs, et les Stations Circumpolaires Interna-

tionales 81 à 104

Ve Partie. — Kessources naturelles, produits et

commerce, etc 105 à 1 1

2

Vie Partie.—Statistiques agricoles, 1605 à 1888 in-

clusivement 113 à 132

V^IIe Partie.—Forts, etc., compris dans les divers

diocèses des Territoires du Nord...23fi à23!>

" Bassin de la rivière Mackenzie, prin-

cipaux forts. Baie d'Hudson, Terri-

toires du XordOuest, Territoire do

la Rivière Yukon 133 à 180

19
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ville Partie.—Frontières du Canada et des Etats-

unis, et des Provinces de la Nou-

velle-Ecosse, du Cap-Breton, de

l'Ile du Prince Edouard, du Nou-
veau-Brunswick ei de^Québec, des

côtes du Labrador sous la juridic-

tion du Gouvernement de Terre-

neuve, des Provinces Ontario, Ma-
nitoba et Colombie-Britannique, et

des Districts Provisoires Keewatin,

Assiniboïa, Saskatchewan, Alber-

ta et Athabasca 181 à 104
*• Statuts Impériaux, relativement au li^tT"'*^

Labrador 242

IXe Partie.—Tableau chronologique par Scoresby,

des voyages des découvreurs, continué depuis

jusqu'au temps de l'Expédition récente du

Lieut. A. W. Greely et de ceux qui ont été

envoyés à sa recherche 1 95 à 206

Cette oeuvre est la plus eoiiiplète de ce gen-

re qui ait été publiée jusqu'à^ce jour. Le tout

a été rédigé avec le plus grand soin. Noi's

souhaitons au gouvernement d'avoir beaucoup

d'employés aussi laborieux que M. G. F.

Baillair20.

Nous ajouterons que M. Baillairgé prépare

en ce moment une carte historique et topogra-

phique du Canada qui tiendra compte des ren-

seignements donnés dans le susdit ouvrage et

sera sans contredit la plus parfaite et la plus

complète des cartes du Canada. On peut sous-
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crire dès maintenant ($4,00) aux bureaux «le

t/Eti'dtant, à Juliette. F. A. B.

Description of the princess Louise docks,
containing harbour coinmissonnerH' tarif and

régulation, also chart of tlie harbour and dock

plan — by liarbour-cotnnjissioners — Québec—
1890.

Feuilles Volantes, recueil d^étude^et d'arti-

cles de journaux, par Charles Savary — lu 12

de 5' pages— Mason — Ottawa, 1890.

Nous devons cette publication aux soins du

colonel Audet, d'Ottawa :

Portrait de Charles Savary

Sa biographie 1

De la critique littéraire au Canada. 10

M. Paul Bourget 106

De l'utilité d'une chrestomathie 129

M. Georges Ohnet 146

Froufrou 166

La biche et la représentation de la "poudre aux yeux" 180

Victorien Sardou et Théodora 195

M. Taine et la philosophie de l'histoire 246

Lettres de la vieille France 292

Lettres sur l'Angleterre :

I L'Angleterre qui s'en va 418

n La ciractéristique du gouvernement anglais +;î.'$



III L'aristocratie politique 443

IV La loi électorale et ses transformations 453

V La loi électorale (suite) les réformes de 1832 et de

1867. 463

VI La loi électorale (suite) la réforme de 1884 473

VII La loi électorale (suite et tin) la nouvelle réparti-

tion des sièges. 413

L'élection présidentielle aux Etats-Unis.

T Les conventions libres et le choix des candidats 494

Il do do do (suite) 4i»i>

III La réunion des électeurs primaires et la nomina-

tion des délégués •'>04

IV La campagne électorale TilO

La bioo;rapbie de M. Savary est propre <à y
rendre moins sévère le jugement que .«es ad-

rersaires peuvent porter de liii.

Son livre .s'ouvre par une très longue étu(ie

sur la critique littéraire au Canada. Ce sont

les Questions d'Histoire littéraire de M. Tabhé

V. Charland et VHistoire de la Littérature de

M. Lareau qui sont l'occasion de ce travail. M.

Savary fait incidemment une longue excursion

dans le monde littéraire. Ses réflexions sont

frappantes, instructives et profondes. Elles mé-

ritent considération. La page qui suit. ne sera

pas inutile à ceux qui ont pour mission de per-

fectionner le programme des Collèges affiliés :

M. l'ahbé Cbarland a volontairement laissé

dans son livre une lacime qui nous paraît fâ-

cbeuse à plusieurs titres. Il s'arrête au seuil du



XIXe f^-iècle, à cette Rôvolntioii qui a mis fin

à la période de la Renai.«.-ance «necqtie et latirie

Révolusion dont il r^conaît le^ bienfait?, iiiaifl

dont il ne fait connaître au lecteur ni le carac-

tère particulier, ni les phase? brillantes et di-

verses. M. l'abbé Charland nous d'ra, sans

doute, que le XIXe siècle n'est pas compris
dans le programme de l'Univpr^ité Laval. Eti

ce cas, c'est le programme qui a tort. Suppri-
mer le XIXe siècle dans la littérature française

c'est rayer de cette littérature l'histoire, la cri-

tique et la poésie lyrique. Mais il y a plus : •

cette omission qui, chez les part'sans fanati-

ques de la Renaissance classvjue, peut être

considérée comme la conséquence logique

d'un principe, produit, dans hs œuvres inspi-

rées par un esprit différent, l'etfet d'une véri-

table solution de continuité. Il était jadis tout

naturel que des classiques à outrance, aux-
quels le Romantisme faisait l'effet d'une nou-
velle invasion des barbares, s'attachassent à
détourner de ce spectacle les yeux de la jeu-

nesse. Mais, si le culte exclusif des lettres an-
tiques a été, comme raftirme M. 1 abbé Char-
land, " un retard pour le développement des
littératures nationales et une décadence pour
la langue," s'il faut regretter que deux grands-
génies comme Corneille et Racine "soient al-

lés chercher presque toutes leurs inspirations

dans l'antiquité païenne, au lieu de les deman-
der à leur patrie ; s'il faut louer Chateau-
briand d'avoir " clos " cette période et d'avoir
écrit **la justification et la poétique de l'art

nouveau", comment ne pas demander à l'au-

teur de nous expliquer, au moins par un aper-
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çu général, (|iiel e^-t cet "art nouveau ? " Une
fois sorti du collège, le jeune lionnne, dira-t-

on, ne le saura que trop vite!— C'e.*t-à-(lire

(|u'il se plongera à peu près exclusivement
dans la lectures de ces œuvres dont on ne lui

a pas parlé ; mais, est-on sûr qu'en réalité il

en pénétrera Tesprit complexe, et n'est-ce pas
s'exposer à laisser naître beaucoup d'idées

fausses et incomplètes, que de ne donner par
avance aucune règle de jugement sur des su-

jet'î qui occuperont nécessairement une place

si importante dans la vie intellectuelle ?

L'école romantique n'a-t-elle pas secoué le

joug des Grecs et des Rotnains, riiis fin à la

domination de la mythologie païenne, ramené
parmi nous l'intelligence du moyen âge, fouil-

lé les antiquités nationales, ressuscité la poé-

sie lyrique , enrichi la veine nationale par de
judicieux emprunts aux chefs-d'œuvre étran-

gers ? Les principaux représentants de cette

école n'ont pas tous été chrétiens ; mais n'^st-

il pas vrai que le principe d'art sur lequel ils

s'appuyaient est sympathique a l'idée chré-

tienne, que ceux qui ont rompu avec elle ont
cédé à un mouvement politique et social eu
contradiction avec leurs doctrines littéraires,

et que tous ou presque tous avaient commencé
par d'autres sentiments ?

Ces arguments sont assez plausibles pour
entraîner beaucoup d'esprits. Non seulement ils

eont plausibles, mais ils sont vrais en partie
;

tellement vrais que, si la littérature romanti-
que ne nous offre pas un corps de doctrines à
adopter, nous aurons cependant beaucoup
d'emprunts à lui faire.
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M analyse les œuvres de Pau! liuurget. Il

(lit à propos de f^ou œuvre : Mme Breasuire :

**Le récit ne laisse point une impression chas-

te" *'C'est njallieureiisenient un reproche

qu'il faudrait adresser à presque tous les ro-

n»ans français, même à ceux qui sont écrits

sous une inspiration hautement morale, et

cette différence regrettable entre le roman
français et le roman a!ig!ais tient, sans doute,

à ce q»ie les romans s'adressent, en France et

et en Angleterre, à deux classes très ditféren-

tes de lecteurs e. surtout de lectrices."

Les professeurs de Belles-Lettres et de Rhé-

torique profiteront de ce qui est dit de l'uti-

lité d'une bonne chrestomathie(Recueil de mor-

ceaux choisis dans divers auteurs ( Chrestos

utile, tïiathein apprendre.)]

Il nous découvre de grandes analogies entre

George Ohnet et Octave Feuillet.

Il trouve que les doctrines philosophiques de
Taine sont aussi fausses et aussi pernicieuses,

et ses doctrines littéraires aussi innocentes
([u'au premier jour.

Dans ses lettres sur la Vieille France, l'au-

teur chiffre par zéro le bagage de Boulanger
;

il affirme que la République vivra ; il cons-
tate l'instabilité désolante qui règne dans la

partie ministérielle et fait à ce sujet, pp. 315-

316, un rapprochement curieux entre la Fran-
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ce et le Canada ; e» Ant;leterre le initiistère

est un comité de la cliatnbre, en France le mi-
nistère est le serviteur de ia majorité ; M.
Grévy a fait tout ce qu'il fallait pour perdre

la troisième république ; 'Mans les dernières
années de la vie de GambeCta, l'homtne d'Etat

avait remplacé le bohème, et le patriote avait

tué l'homme de parti.

Les Lettres sur VAngleterre ne manquent

pas d'intérêt.

"L'Angleterre d'autrefois disparait et s'effa-

ce peu à peu devant l'Angleterre nouvelle, et

personne ne saurait dire encore, en face des

conditions d'existence de la démocratie moder-
ne, ce que sera l'Angleterre de l'Avenir."

L'Angleterre est avant tout et par-dessus

tout une nation aristocratique, et son gouver-

nement est celui d'une aristocratie.

" Le peuple anglais est fier de son aristocra-

tie."

-'De 1832 à 1885, le régime électoral de
l'Angleterre est passé, en soixante ans, de
l'état féodal à l'état démocratique."

Dans son travail sur l'élection présidentielle

aux Etats-Unis, M, Savary dit avec raison :

"Au Canada même, il est convenu que ce

sont le plus souvent les "principaux" du
parti qui se mettent d'accord avec les minis-

tres ou avec le chef d'opposition, et qui arrê-

tent les candidatures. On ne s'en trouve pas

plus mal ; et nous ne rappelons cette pratique,



- 207 —

que puue mieux fairp coiupreiidie et ressortir

la difi'érerjoe qui (listin<^ne les Etats-Unis de
tous leH autres payt*.

Aux Etats-Un in, la démocratie a poussé de
ei profondes racines et l'organisation des par-

tis a atteiiît une force si perfectionrîée, que
rien n'e^t laissé au hasard ni à la direction des

chefs. C'est véritablement le sulfraj^e imiversel

de chaque parti qut désigne les candidats aux
fonctions politiques, et c'est ensuite le suffrage

universel du pays tout entier (^ni décide lequel

des deux partis a la majorité."

Nous nous sommes un peu étendu sur ce

livre qui n'a été tiré :][u'à 300 exemplaires, et

qu'il ne sera pas toujours facile de se procu-

rer.

M. Savary a laissé beaucoup de manuscrits

où les études de haute volée sont nombreuses.

Il y avait du génie dans cet homme. C'est

un malheur que des circonstances fâcheuses

aient enlevé le soleil à cette belle intelligence.

Il parle avec une grande autorité, parce-

qu'il parle avec une grande science.

Il % commis des fautes et il a eu des

torts. Dieu l'a frappé sur la terre même. Nous
ajouterons cependant que les circonstances at-

ténuantes ne font pas défaut. Cet homme a de

plus renié son passé et fait une mort édifiante.

Il écrivait à sa fille en France. "J'espère
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que tu fixeras moins sévère pour ton père,

quand tu appremlras que Dieu lui a pardon-

né."

M. Savary, député, vota énergiqueinent con-

tre l'article 7 de la loi Ferry ; il vota aussi

contre l'expulsion des princes.

Les Feuilles Volantes ont une valeur consi-

dérable, mais s'aiiressent surtout aux lioui-

Tues du métier. La mondanité de certains ar-

ticles ne convient pas à la jeunesse.

Qu'il nous f-oit permis de citer en terminant

uî>e partie du testament de M. Savary :

"Je suis né dans la Sainte Eglise Catholi-

que, apostolique et romaine
;
j'ai toujours ré-

solu d'y vivre et d'y mourir. Lts fautes que
j'ai pu commettre envers la loi de Dieu, et

auxquelles sa miséricordieuse justice trouvera

des atténuations, n'ont rien changé à ma réso-

lution ni à mes croyances. Atteint d'une ma-
ladie qui peut m'exposer à une mort subite, je

tiens à constater ici d'une façon solennelle ma
ferme volonté de mourir dans la foi de mes
pèrea.''

F. A. B.

Vie de Mgr de Laval, premier évêque de

Québec et apôtre du Canada, 1622-1708, par

l'abbé Auguste Gosselin, curé de St-Féréol —
2 vols, In-So, de plus de 600 pages, chacun —
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$3.00 l'exemplaire — Deniers — Québec —
1890.

M. DeVillars écrit dans le Journal des Cam-
pagnes :

On a pu remarquer avec quel rei=pect la

presse, en général, s'est abstenue <le lui prodi-

guer, à son apparition, le vain encens d'une
réclame, qui s'accorde si facilement à toute

œuvre de bonne volonté, mais destinée à un
8uccès purement éphémère. Le livre de M.
Gosselin n'a pas besoin de cet encens ; il se

recommande par lui-même.

Il est vrai, vingt fois vrai, que les journaux

canadiens, à partir des plus considérables ne

donne!)t pas assez d'attention aux écrivains

canadiens : on ne saurait trop le leur repro-

cher. C'est précisément leur négligence qui

nous a donné l'idée de publier ce volume afin

d'encourager un peu les fournisseurs de la vie

intellectuelle. Il est cependant à propos de

remarquer que les reproches, parfois, ne sont

pas mérités. Certains écrivains, ou certains

éditeurs, craignent de faite hommage de leurs

œuvres aux journalistes. Or les journalistes,

pauvres pour le grand notnbre, ne sont pas dis-

posés à faire des dépenses de temps et d'argent,

et à faire de la réclame en faveur d'un livre,

lorsqu'ils sont obligés de l'acheter.
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La Vie de Mgr Laval a t-elle été envoyée

aux journalistes ? Pour notre part, nous n'a-

vons pu, même sur tiemande, en avoir un ex-

emplaire pour compenser une partie de nos dé-

penses. Est-il bien probable que les autres ont

été plus favorisés ?

Cet ouvrage se divise en quatre parties :

1ère.—Mgr de Laval avant son arrivée au Ca-

nada.

2me.—Mgr de Laval, vicaire apostolique de

la Nouvelle-France: c'est la matière du 1er vo-

lume.

.3me.—Mgr de Laval, évêque de Québec.

4me.—Mgr de Laval, depuis sa dénuission

jusqu'à sa mort.

Quant à la préface, l'auteur la consacre à

réputer certaities accusations portées par M.

Gareau contre Mgr de Laval. Cette préface

est très sensée et très forte. Elle donne une

excellente idée de ce que sera l'ouvrage.

Ce travail n'a pas été fait à la course. Il

est le fruit d'un travail ardu, persévérant et

difficile. L'auteur n'a rien négligé. Il est à no-

tre connaissance qu'il a passé une année à
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l'Ecole normale, de Montréal, seulement, pour

y prendre connaissance des documents que pos-

sède M. l'abbé Verreau. Cette vie est écrite avec

ampleur et entrain. Il y a de l'unité dans le

livre. Les citations ne prennent pas une place

démesurée et vientient naturellement. Le style

convient au sujet. T^a critique historique est

bien pondérée.

Mgr de Laval, évidemment doit être jugé

avec les idées <le v^^on temps et non avec celles

de notre temp^ On ne peut pas prétemlre <]ue

tout ce qu'il a fait était en soi puur le mieiix

et qu'il n'y a pas de taches légères par ici par

là. Comme le dit très bien M. Gosselin : "Les

saints n'arrivent pas du premier coup au plus

haut degré de perfeetion. La vertu plus encore

que le génie est une œuvre de grande patience."

Pour juger d'un homme il faut considérer

sa vie, et dans son ensemble et dans sa marche

ascendante.

M. Gosselin a fait un travail extraordioaire-

ment instructif à une foule de points «le vue.

Il a des dispositions considérables pour le

genre historique et il est à espérer qu'il pour-

suivra ses travaux sur l'histoire de l'Eglise du

Canada.

Nous vous permetteons une observation.

L'auteur faisant dans cette vie de Mgr de La-
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val un grand nombre d'excursions légitimes, à

droite et à gauche, n'aurait-il pas dû ititituîer

son livre de préféren:ie : Mgr de Laval et son

temps ? Un homme compétent nous en avait

fait cette remarque, nous en avons constaté la

vérité.

F. A. B.

*
X- *

La Gazette des Campagnes.

" La Vie de Mgr de Laval fait le plus granii

lionneur aux lettres canadiennes. C'est un mo-

nument où l'œil du critiipie trouvera peut-être

quelques défauts de détail, mais dont on ne

peut s'empêcher d'admirer les vastes propor-

tions, la souplesse et la régularité du <lessin,

le fini de l'exécution, la convenance frappante

surtout avec le héros dont il est destiné à ho-

norer et à faire bénir la mémoire."

De Villars.

*
« *

•* Le soin avec lequel vous avez consulté les

livres et les manuscrits qu'il vous a été possi-

ble de trouver, ainsi que les personnes jien

versées dans notre histoire, me donnent lieu

de croire oue votre ouvrai^e fera autorité. »

Son Eminence le cardinal Taschereait.
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" Vous avez fait une œuvre solide et dura-

ble, une œuvre qui restera et dont vous pou-

vez dire : Monumentum exegi aère perenius^

Mgr Paquet.

« •

"Votre Vie de Mgr de Lav(d est ^admirable

f«ous tous les rapports. Consciencieusement

exact, dans vos reclierches liistoriques, vous

pré5-entez les faits d'une n)anière qu'on voit le

saint évêque luttant énergiquernent pour po-

ser solidement les bases de l'église du Canada,

veillant au salut des générations successives,

et édifiant tout le monde pî*,r son désintéresse-

ment et ses vertus.

J'ai eu toujours la plus gramîe vénération

et dévotion pour Mgr de Laval ; et le commen-

cement du procès pour sa canonisation m'a

fait réjouir."

John G. Shea.

N. B.—M. John G. Shea est un savant his-

torien. I! a écrit sur l'histoire de l'église des

EtatvS-Unis. Il a réédité l'Histoire de la Nou-

velle-trance, par le P. Charlevoix , et VEtablis-

sement de la Foi au Canada, par le P. Chré-

tieri Leclerc, etc.

*

"On voit, en lisant votre livre, que vous l'a-
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vez écrit avec arnonr. Vous vous êtes attaclié

à Mgr de Luval, à mesure que vous avez

ruienx connu ses grandes qualités^ la noblesse

de son caractère, ses éniinentes vertus ; et

vous faites partager ce sentiment à vos lec-

teurs."

La Semaine Religieuse de Quêdgc.

Non seulement ce livre fait connaître Mgr
de Laval, mais, il le fait connaître sous soîi

véritable jour ; et cVst là un mérite et un ser-

vice dont on ne saurait exagérer l'importance.

Ils sont assez rares, en effet, ceux qui connais-

sent bien Mgr de Laval, et qui ne sont pas un
peu sous l'impression que l'absolutisme était

le fond de son caractère, et fut la cause priu-

cipaîe de ses démêlés avec les autorités civiles

en particulier. Pour notre part, nous confes-

sons humblement que nous appartenions à ce

groupe, qui n'est peut être pas le moins nom-
breux. Bien que ce fait paraisse étrange au
preniier abord, il n'a rien cependant qui doive

étonner.

Le travail de M. l'abbé Auguste Gosseliu

démontre donc, jusqu'à l'évidence, que Mgr
de Laval n'était pas un "esprit absolu et do-

minateur qui voulait tout faire plier -ous sa

volonté" ; une espèce de tyran, qui se regar-

dait comnie infaillible , et dont les actes admi-
nistratifs étaient arbitraires, mesquins et ja-

loux. Il n'a pas été difficile à son biographe de
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(loiitier le coup <le grâce à ses légemles ; il lui

a siitH (l'expu?:er franchement les faits, sans eu

faire un seul, et de les examiner à la lumière
(ie la foi catholique. La vérité, et rien que la

vérité a sulH pour faire apparaître Mgr de La-
val ce qu'il est : une âme <lévouée et géné-
reuse, " un grand citoyen, un évoque tel que
le désiraient les fondateurs de l'Ei'lise univei*-

selle", comme l'a dit S. E. le Cardinal Tasche-
reaa, mais surtout un saint dans toute l'accep-

tion du mot. Le premier évêque de Québec a

été tout cela à la fois, en revendii|uant énergi-

quement la reconnaissance pleine et entière de

sa juridiction et de son autorité spirituelle ; en

défendant coînme la prunelle de ses yeux
riiotmeur et les privilèges de l'Église ; en com-
hattaiit, dans le conseil supérieur, les mesures
iniques de certains hommes politiques ; en

luttant contre la traite de Teau-de-vie, qui me-
naçait de ruiner la colonie au ujoral et au
physique ; ta faisant une guerre à mort à
tous ces êtres sans cœur, pour qui le pays n'é-

tait qu'un comptoir ; en poursuivant sans trêve

ni repos, la conquête des âmes ; en s'élevant

ju>>qu'à l'héroïsme dans la pratique de la ver-

tu et en se montrant, du commencement à la

tin de sa carrière apostolique, étroitement at-

taché au Saint-Siège. Ce dernier trait en par-

ticulier n'est pas un des moins remarquables
de cette grande et noble figure, surtout à une
époque où le gallicanisme était en pleine flo-

raison. 11 est bien permis, en mentionnant ce

fait, de rappeler que les Jésuites ont été ses

éducateurs, et qu'il vécut toujours dans une
2(1



parfaite intelligence avec les tneiubres de 111-

lustre Compagnie de Jésus, chargés alors de
la desserte des missions du Canada. Il est heu-
reux pour l'Eglise du Canada, et non ?noins

heureux pour ^ ii^émoire, que Mgr de Laval
ait été tout ce que nous venons de dire dans la

mesure que nous savons ; car, en présence de
ce dossier, le rôle de l'avocat du diable sera ré-

duit à sa plus simple expression, lorsque s'ins-

truira le procès de canonisation.

Il y a bien, sans doute, dans la vie do Mgr
de Laval, quelques légères taches, certaines

imperfections, comme l'admet son historien,

qui nous semble cependant les avoir voilées un
peu trop. Ainsi, Mgr de Laval aurait pu dans
certaines circonstances ménacjer davantage des

susceptibilités faciles à comprendre ; s'etlacer

peut être encore plus après avoir donné sa dé-
mission, et prévenir des froissements qui ont
toujours des conséquences regrettables -, mais
ces ombres n'ont rien qui doive étonner. La
sainteté n'est pas, comme la nob'esse, l'apana-

ge de la naissance, et les saints n'arrivent pas
d'emblée au premier degré de la perfection;

Abstraction faite du défaut d'ordre chrono-
logique, qui apparaît quelquefois, de quelques
longueurs, de certains points qui auraient pu
être élucidés davantage, des divisions secon-

daires qui ne sont pas toujours aussi naturel-

les que les grandes divisions, et des invitations

trop souvent répétées d'admirer ce que tout

lecteur intelligent peut admirer de lui-même,
nous pouvons dire de l'historien de Mgr de La-
val j dans une égale mesure au moins, ce qu'il

(lit de notre historien national :



— 307 —

"Quelle belle et agréîihie manière (pie la

sienne. Elle rappelle celle (ies bon.-^ hi.^torien."^

français. Il a derJ aperçus larges, plein-» «le lu-

mière, toujours oiiverts sur de vastes liori-

zo?)s. Il sait grouper les faits, les mettre en re-

lief et en tirer toute la valeur possible."

Son style est soigné, ccu-rect, plein de vie et

de mouvement. Il entraîne le lecteur, et ne le

laisse jamais s'attiédir " Il a de |)lus, sur
M. Garneau, le mérite inappréciable de s'être

toujours placé au point de vue catholique et

conservateur dans le vrai sens du mot, pour
apprécier les hommes et les faits. Son œuvre
durera et ne sera pas ébranlée, ïuéme par la

critique la plus sévère, parcequ'elle est assise

sur une base large et inattaquable.

I/AHBÉ D. COSSKMX.

Les anciens Canadiens, traduit en anglais,

par CD. Roberts.

( ^civ-Vork Oviadd
)

Le Herald SLimonce la publication par la bbrai-

rie Appleton, de New-York, du romat» si popu-

laire au Canada de notre illustre écrivain M. de

Ga^pé. " Les Anciens Canadiens " traduit

de anglais par Charles C. D. Roberts et en fait

un éloge auquel nous applaudissons de tout

cœur. Cette émouvante histoire, car l'auteur

s'est mis lui-même en scène dan:s son admi-
rai)le ouvrage, méritait bien cet honneur et



— 'M)H —

fournira aux lecteurs uu livre d'une liante juo-

ralité et d'un intérêt paiaissant. Il fera con-
naître notre ancienne vie canadienne si tou-
chante dans sa siniplicité et si grande dans la

manifestation de ses pieuses croyances.
Nous sonmies heureux de signaler cet hom-

mage rendu aux talents distingués de notre
sympathique écrivain, dont le nom est si cher
aux Canadiens-français.

Geo. Lemav.

La Région du Lac Saint-Jean, premier de

la province de Québec — guide des colon.s —
rédigé pour la compagnie du chemin de fer de

Québec et du Lac Saiut-Jeau, par A. Buies,

Québec, 1890.

Cet ouvrage — 45 pages et plusieurs belles

gravures — se donne sur demande au bureau

de la compagnie, à Québec ; s'adresser à M.

A. Hardy.

C'est une bonne page (ie renseigiiements et

une belle page de géographie.

Les Canadiens ignorent le Canada.

Lisons cette brochure.

F. A. B.

Les Hommes du jour. C'est le titre d'une

publication qui va marcher 2, 3 ou 4 ans,
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sinon plup, eous la direction de M. L. H. Taché.

C'est une galerie de portraits contemporains.

L'ouvrage comprendra 40 livraisons. Cliaque

livrai-on e.st de 50 centina, et le montant de

souf^cription est de $20.00.

Chaque biographie est accompagnée d'un

portrait ; c'est ainsi que le premier fascicule

nous donne le portrait et la biographie de Sir

John A. Macdonald et de Thon. Wilfrid Lau-

rier.

Les portraits sont magnifiques et l'ouvrage

In-4o est imprimé avec luxe.

C'est une louable entreprise, et il faut espé-

pérer que M. L. H. Taché la mènera à bonne

fin. Cette galerie cependant n'aura de valeur

que si les biographes mettrent de côté les faus-

ses louanges pour ne se préoccuper que de

la vérité.

Disons un mot des susdites biographies
;

* •

Sir John A. Macdonal, par Jolin Francis

Waters.

La lecture de cette biographie laisse sur son

auteur une impression très favorable. M. L.

F. Waters n'est pas un penseur ordinaire. Il

n'a pas, sans doute, le brio de M. Fréchette,
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mais, ijuelk' pondération de ju^^eineul, qu'elle

riches-je de réflexions lieureuses, eti^nede subs-

tance en peu de mots ! Un liomme ga<.tne beau-

coup à avoir un biograpbe de ce genre.

L'auteur trouve beaucoup de ressemblances

entre Sir Jolin et Benjamin Disraeli, comte de

Jieaconsfield.

Contentons-nous de citer le portrait qu'il

fait de Sir Jolin, au point de vue de la parole :

*' Sir Jolin Macdonald n'e.-t pas tm orateur

dans le sens ordinaire de ce nu)t ; et cependant
peu d'orateurs savent captiver un aiiditoire et

commander Tattentiofi «le !a cliambre d'une
manière aussi absolue, aussi fuagnétique, que
le premier ministre. Sans doute beaucoup de
cette atlejition est due au fait que c'est " Sir

Jobn " qui parle, chacun v(^>ulant savoir ce

que le vieux chef va dire : mais il y a en outre
l'attrait de la forn^e, caractéristique chez Sir

John, et la précision de l'idée, qu'il exprime
toujours avec le mot propre Voilà ce que
lui fait un genre à part dans lequel il excelle

et que nul autre dans notre parlement n'a su

approcher ; c'est un genre plus en faveur dans
le parlement impérial que dans le nôtre. Sir

John n'a pas d'abondance de parole ; au coii-

traire il cherche souvent le mot, probablement
à dessein ; il se borne plutôt à dire exactement
qu'à orner son discours de fleurs de rhétorique,

ce qui fait qu'il n'est jamais embarrassé. L'es-

prit et l'humeur al>ondent dans ses discours

sans en exclure îa sagesse. L'anecdote v trouve
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toujours sa place et ne rnan<ine jamais tie pro-

voquer les itpplaudisseineuts de la chaiiij^re.

Personne mieux (|ue lui n'est habile à analyser
rapidement le discours d'un adversaire en en

faisant ressortir, avec sarcasme ou faveur, les

parties remarquables ou faibles. Sa voix n'est

pas forte, mais elle a'élève avec son sujet et

se fait entendre jusqu'aux coins les plus recu-

lés de la chambre
;
quand les circonstances

sont solennelles, elle prend parfois, comme
lors du débat de la question des Jésuites, un
ampleur qui étonne et impressionne vivement.
Presque toujours. Sir John a Tairde plaisanter,

souvent même quand tout le nionde se laisse

emporter par un senlinjent exagéré de l'im-

portance d'une question ; mais, dans les occa-

sions où de grands intérêts sont en jeu, la

gaieté fait place à l'émotion et le tremblement
de sa voix, autant que sa tenue, ne laisse pas

de place au (toute sur la sincérité de ses con-
victions. Disons, en terminant ce portrait, que,
dans ses premières années, Sir John fut un des

orateurs populaires les plus actifs et les plus

aimés du pays. "

Wil/rld Laurier, par L. Fréchette.

Cet biographie est avant tout l'éloge de l'o-

rateur :

"Chose rare chez les orateurs à parole faci-

le et nombreuse, son éloquence ne s'abandon-
ne jamais à la fougue. Elle vous intéresse plu-

tôt qu'elle ne vous secoue. Elle ne vous fait
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pas tonjonris passer le frisson dans les cheveux,
mais elle vous berce, vous gagne, vous con-

vainc. L'entliousiasnie qu'elle provoque est

raisonné. Point de périodes ou d'images ne vi-

sant qu'à l'elfet littéraire ; nulle recherche
d'cGprit ni dVxpres;^ions sonores

;
jamais d'ap-

pels exclusifs aux sentiments ou aux passions

de l'auditoire ; rien que du bon sens, de l'hon-

nêteté, de la logique ; la vérité toute belle et

toute pure, dans une langue correcte, savante,

abondante, mélodieuse au possible, et pleine

d'une énergie virile, devinée plutôt que sentie,

sous la nervosité d'une phrase limpide comme
l'eau de roclie."

Il (iit du chef de parti :

''Renseigné sur tous les points, toujours

prêt à la riposte, jamais découvert, d'une pru-

dence sans pareille dans Fes mouvements, ne

laissant rien au hasard, charmant ses amis par

sa crânerie, désarmant ses adversaires par sa

loyauté courtoise autant qu'il les étourdit par

ses brillantes charges à fond de train, il ne

fait jamais une fausse manœuvre, ne se laisse

jamais prendre au dépourvu ; et, s'il n'écrase

pas Tennemi à chaque rencontre, au njoins

est-il bien rare qu'il ne couche pas sur le

champ de bataille."

Il dit de Vhomme lui-même :

"C'est le patriotisme servi par le libéralisme.

Patriotisme avancé, c'est-à-dire large, éclairé

et sachant regarder l'avenir en face ; libéra-

lisme restreint, c'est-à-dire délivré de toutes
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les exagérations et de tous les rêves uiopiques

dont il s'envel<:)ppe souvent dans certains pays
d'Europe."

M. Fréchette manie bien la plume. 11 est

souple, rapide, coloré. * L'entljousiayrne rem-

porte bien un peu, mais on le lui pardonne,

car on sent que c'est le cœur, ici, qui écrit.

Cette étude bien qu'ir^suffisante en profon-

deur et en étendue, mérite cependant avec

raison de titre de très gracieuse.

Puisque nous en sommes à Monsieur Fré-

chette, nous tenons à noter que nous ne lui

pardonnons guère la pièce de vers qu'il a faite

à l'occasion du cinquantenaire d'âge de l'hon.

H. Mercier. Ce genre n*a pas Pair de lui conve-

nir. Il y a là des choses d'un goût douteux et

des vers éj curiens qui ne font pas boni iir à

l'auteur. Nous aimons à croire que c'est l'im-

provisation hâtive qui a joué ce mauvais tour

à l'auteur de la Légende d'un peuple. Nous

n'aurions rien dit si ces vers n'avaient pas re-

çu une aussi grande publicité.

Quant à sa pièce de ver», à l'occasion des

noces d'or de M. le curé Boucher, nous tien-

drons un langage différent. C'est une des plus

jolies choses qui soient sorties d'une tête cana-

dienne-française, et qui ferait grand honneur à
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n'injporte qu'eF plume. Nous citerions celte

pièce en entier si nous avions quelque peu plus

d'espace. Nous en conseillons fortement la lec-

ture.

F. A. B.

Le Vieux Lachine et le massacre du 5

août 1689, P^^ Désiré Girouanl -- brochure

In-rio (le 76 pages,— Berthiaume — Montréal

— 1889.

Ce n'est qu'à la dernière minute (jue nous

nous sommes aperçu que cette brochure datait

de 1889 ; nous avions toujours lu 1890 ! Tant

pis pour nous !

Voilà encore une publication sur laquelle il

n'est pas facile de mettre la main : elle n'en

est sans doute que plus précieuse. Ecoutons

M. Benjamin Suite, dans Pages dliistoire du
Canada, pages 809 et 310 :

*
« »

M. Girouard a l'amour du passé. S'il rap-
pelle les souvenirs de ce temps là, c'est pour
stimuler notre ardeur patriotique. L'orgueil

du sang est un ressort qu'il ne faut pas laisser

affaiblir. En nous racontant les malheurs et

les exploits de nos pères, il fait plus que de
verser un million de piastres dans nos poches.
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l>ar»8 sa brochure la disposition <ies matières

n'est pas aussi claire qu'il le fau<lrait ; cela est

dû à certaines pièces qui n'ont été trouvées

qu'au nioiuent où la matière de toute la bro-

chure était composée ; néanmoins tout y <.-t et

le lecteur n'éprouvera aucune peine A. grouper
les faits dans sa mémoire selon qu'il le igera

à propos.

Les gravures <iont l'ouvrage est orné valent

dix fois le prix n)arcliand de la brochure.

Voyez-vous le fori Rém y en 1071 ? C'est le

berceau de la paroisse de Lachine. A côté est

le portait de Cavalier de Salle qui le prem.ier

pojta la civilisatin dans ces emlroits. Les vieil-

les maisons de Jacques LeBer et de Charles

LeMoyne, très normandes .«ont à croquer. René
Cuillerier, l'homme aux aventiires, a aussi

l'iniage de sa résidence dans ces pages toutes

inspirées du sentiment canadien. L'église de

Lachine, bâtie en 1710, au centre du fort Ré-
niy et démolie en 1869, est là toute droite,

avec son air des anciens jours. Puis on voit

des cadastres, les plans de tous les terrrains,

des listes de colons. C'est la chose qui manque
à la plupart des histoires de nos paroisses. J^a-

chine ainsi traitée devient plus historique que
jamais.

* *

M. Girouard a dû faire bien des recherches,

car son travail fourmille de renseignements.

Les gravures donnent à l'ensemble un cachet

d'antiquité qui fait que cela sent bon I
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Le travail de M. Girouard ayant déjà une

grande valeur, il importe de lui signaler quel-

ques inexatitudees. Nous dirons la niêrne chose

relativement à l'incomparable Dictionaire gé-

néalogique de Mgr Tanguay.

Pour faire ici un léger procès à M. Girouard

il faut en faire un à Mgr Tanguay, qui lui a

servi de guide.

* *

Bien que Ton nous reproche, avec raison, de

trop aimer la discussion, nous nous désistons

ici et nous laissons la parole au Révd Messire

Florent Bourgeault, curé de La Prairie. Nous

l'avons prié de nous donner les documents né-

cessaires. Il l'a fait de bonne grâce, bien que

cela lui imposât un travail assez long.

Mgr Tanguay suppose. Tome 1er de son

Didic nnaîre, p. XIII, que le registre de Vahhé

d^Urfé, dont M. Bourgeault lui a donné con-

naissance, est le plus ancien des registres de là

partie de l'Isle de Montréal qui forme aujour-

d'hui les paroisses de Lachine, de la Pointe

Claire et de Ste-Anne :

" La partie supérieure de l'Ile de Montréa la

'^ été desservie par plusieurs membres zélés du
*' Séminaire de Montréal. Les plus anciens actes

'^contiennent l'origine des paroisses de Lachine,
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"de la "Pointe-Claire etde Ste-Anne. Le régis-

*' tre. celui de l'abbé D'Urfé manquait : ou
" ignorait ce qu'il était devenu. J'ai été assez

" heureux pour le découvrir !in jour, perdu

** parmi d'autres cahiers, relit's en un seul

** volume et d'une date bien plus récente."

En quoi, Mgr Tanguay se trompe, dit M. le

curé de la Prairie :

"Caries registres de Lachine sont de |)lu-

aieur années antérieurs à celui-là."

Mgr Tanguay dit : p. XIII, "Grâce à cette

lieureuse rencontre ( du registre de l'abbé

D'Urfé) nous avons pu identifier (ies restes hu-

mains trouvés dans la Baie d'Qrfé "

Il paraît singulier à M. Bourgeault qu'on

ait trouvé des restes humains daïis la Baie

d'Urfé, comme dans les ports des objets qui

' proviennent d'anciens naufrages.

"De fait," dit M. Bourgeault :

" Les restes humains découverts par Antoi-

ne Caron, dans l'automne de 1865, ont été

trouvés non dans la Baie d^Urfé^ niais dans

la cave de l'ancienne église de St-Louis, au-

jourd'hui Ste-Anne du Bout de VlslCi ou com-
me on dit encore, malheureusement mainte-
nant, Ste-Anne de Bellevue. Dans une exca-

vation de 25 ou 26 pieds sur 36, faite dans
Lotte ancienne cave remplie «le terre depuis long-
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temps, on a trouvé les rest<^.^ 'le 2G personnes

au moins, de diiférentes tailles.
"

Mgr Tangnay ajoute dans A travers les

Registres, page 60 :

" Les (iix personnes inhumées en ce lieu

étaient des Français massacrés en 1GH7 par les

Troquoiset qu'un prêtre missionnaire, M. l'abbé

d'Urfé, Sulpicieii, avait inhumé proche le

lieu destiné pour bâtir l'église St- Louis du
haut de l'île de Montréal. "

( l )

M. Bourgeault poursuit :

Parmi ces 26 squelettes il ne pouvait y en

avoir que deux des victimes des lro]uois dont

parle le Régi«itre : savoir celui de Jeande Lalon-

de, inhuuîé dans Venceinte de Véglise^ et celui

de Pierre Bonneau, inhumé dans le lieu des-

tiné à bâtir l'église. Des huit autres -person-

nes mentionnées dans le Registre merveilleux

de Mgr Tanguay, deux, savoir Claude Lamo-
the et Jean Vincent ont été iidïumées à la

Pointe St-Louis, une, savoir Louis Jets dans le

cimetière, une, savoir Jean Baptiste Lesueur
dans le lieu destiné pour le cimetière, et quatre,

Pierre Pertuis, Henry Froniageau, Jean Peti-

\eau et Pierre Camus, proche le lieu destiné

à bâtir l'église de St-Louis. »

Mgr Tanguay suppose que le dit Registre

pouvait seul faire connaître la provenance des

estes liumains trouvés dans la haie d'Urfé,

(1) La paroisse actuelle de Ste-Anne du bout de l'Ile de-
vait donc en 1G87, être sous le vocable de St-Louis, sur les

ords du lac qui portece nom. Mgr Tanguay.
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" Mgr Tanguay prétend que ce Registre pou-
vait seul faire connaître la provenance des

restes humains trotivés à la Baie d^Urfé, c'est

en quoi il se trompe grandement, car ks Re-
gistres qu'on trouve aux Archives de Sainte

Anne, et qui commencent au 18 déccMuhre ITO.î,

mentionnent les sépultures d'un gra!» l nombre
de personnes inhumées soit dans l'église, soit

dans le cimetière de Saint Louis. Notons en

passant que la paroisse de Sainte Anne n'a pris

ce nom que en 1714
;
jusque là elle s'appelait

Saint Louis. Parmi les persotjues injuimées à

St Louis, et dont les restes étaient dans la cave,

dont il a été parlé se trouvent Demoiseli.k dk-

Gabriei.le, épouse de feu Claudl Robutkl,
SiEL^u DE Saixt André, morte à Cliateauguay.

Je donnerais volontiers à cette per.-iotitie n;)ble

de l'ancien tetnps le crucifix dont Mgr Tan-
guay a disposé eu faveur d'une des viciimes des
Iroquois.

Mgr Tanguay dira peut-être qu'il ne connais-

sait pas les Registres de Sainte Anne, qui don-
naient la solution du problême en question.

Mais il ne peut plaider ignorance en cette ma-
tière ; car il avait déjà parcouru les Registres

de Sainte Anne avant cette époque, cojnme le

prouvent les citations qu'il en fait dans le Pre-

mier volume de son Dictioxxaire.
Au pis aller, s'il avait ignoré, en 18G5, les

faits consio;nés dans les Registres de Ste-Anne,
et qui- devaient conduire à l'édentifiation des

restes hutnains trouvés alors, il ne pouvait

plus les ignorer après IM66, car cette année là.
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j*ai publié dans VEcho du Cabinet de Lecture,

un travail qui expliquait amplement le mystère
de ces restes. ( Voir VEcho du Cabinet de
Lecture. — Huitième année — ISOG — pages

78 — et 226 ).

Quand donc Moçr Tanguay a publié le 1er

volume de son Dictionnairei quand il a écrit

dans les Annales tle la société royalk du
CANADA, quand il a publié son ouvrage a tra-

vers LES RÉGiSTRLS, il devait savoir que les

corps trouvés en 18G5 n'étaient pas ceux des

Français mentionnés sous le Registre de M,
d''Urfé, intercalé dans les Registres de Lachine.

Nous demandons grâce en faveur de Mgr

Tanguay. 11 avait sans doute consulté les ré-

gistes de Sainte-Anne, mais il a pu ne pas re-

marquer ; il a pu oublier, s'il a remarqué ; il a

pu perdre ainsi ses notes. C'est chose si facile

lorsqu'un ouvrage demande accumulation de

documents.

Voici maintenant que les Iroquois vont don-

ner de la tablature à Mgr ïanf^uav. Noua
laissons la i)arole à M. Bourgeault :

** Mgr Tanguay affirme que les dix personnes,
dont les sépultures sont mentionnées dans son
registre favori, étaient 10 français massa-
crés PAR LES Iroquois, mais en cela il fait er-

reur car le registre ne mentionne que huit per-

sonnes tuées par les Iroquois, savoir :

j. BAP. LESUEUR, înliumé le 19 octobre 1687.

I
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JEAX VINCENT, inliiuné le 21 8epteml»re, .ikan dk
LALONDE, inhumé le 10 octobre, imkrre per-

THL'is, (l) sépulture meiitionnôe au 30 .septem-

bre, henry fkomajea'% inlimné le 10 octol>re,

JEAN PETiTEAU, iiiliumé le 10 octobre, pierre ca-

mus, inhumé le 19 octobre, et pierre bonneau,
dont la sépulture ç>t mefitionnée au HO .sep-

tembre.

Quant à claude t.amothe et i-oris jets, le

Régi.-itre ne <Jit pa.s qu'ils ont été tués par le^^

Iroquoip.

M<^r ïaui^uay répète à satiété dans son dic-

tionnaire ( Tom 1er : pages G7, 101, 24.'i, H2¥,

842, H49
j
que dix françai.s furent tué.s par les

Iroquoi.s — et furent inhumés a laciiine, tandis

que déjà — il a dit, et avec raison, que les dix

personnes mentionnées dans le Registre de M.
d'Urfé — oijt été inliumées a saint i.oris

(Ste-Antie ).

La conclusion de tout ceci, c'est qu'il y a

quelques corrections à faire : dans le diction-

naire CrÉNÉALOGiQUE, Tome 1er, page XIII, et

pages G7, 101, 243, 321, 342, 349. ; dans a tra-

vers LES registres, p. ()6, et Annales de la soci-

été ROYALE DU CANADA, Vol. 3, p. 139.

* *

Et maintenant un bout de procès à M. Gi-

rona rd.

(1) Pierre Perthuis n'a pas eu l'honneur d'être mentionné
dnng le Dictionnaire do Mgr Tancruay. — F. Bourgeault.

21
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Nous lisons dans le vieux lachixe, page 11,

P0U8 le titre : un combat au bout de l'île :

L*année 1661 fut plus malheureuse que les

précédentes. Il se passa à peine une journée
que les Iroquois ne fissent quelques victimes.

M. de Maisouneuve s'alarma tellement, qu'il

forma une compagnie de volontaires sous le

nom de " Soldats de la Sainte-Famille de Jésus,
Marie et Joseph. " Il serait trop long de signa-

ler tout ce que nos ancêtres ont eu à soutFrir de

G^ barbares. Qu'il nous soit permis d'arriver

de suite à l'époque qui nous occupe. En 1687,
l'on voit par les registres de Sainte-Anne, sortis

de la poussière avec ceux de toute la Nouvelle-
France par l'infatigable Mgr Tanguay, qu'un
combat eut lieu à la baie d'Urfé. Cette baie

était située un mille plus bas que le site de
l'église actuelle de Sainte-Anne, près de la terre

occupée à présent par Antoine Caron, no. H13
du cadastre de Sainte-Anne, où, pour citer les

expressions du terrier de l'île de Montréal, était
" la première chapelle de Sainte-Anne, habitée
" et desservie par M. l'abbé D'Urfé, qui y &
" donné son nom." (1) Cette mention est faite

à deux pages différentes, sous les numéros ill

et 112 du terrier. Ainsi que le constate le re-

gistre du 80 septembre 1687 de la paroisse de
Saint-Loui*, signé D'Urfé, " curé de la parois-

se de Saint-Louis," premier nom de Sainte-

Anne du bout de l'île, (2) dix français y furent

(1) D'Urfé appartenait à nne des meilleures familles de
France. Il était fils du marquis D'Urfé.

(2) Ce registre se trouve, on ne sait trop pourquoi et corn-
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massacré.-^. lueurs noms ont été publiés pour
la première fois par Mgr Tanguay dans les an-

nales de la Société Royale du Canada, vol. 3,

page LS9 ; ils sont :
—

Pierre Camus dit La Feuillade, soldat, âgé
de 21 ans.

Claude de LaMothe (lit le Marquis des Jour-
dis, âgé de 40 ans.

J. Bte LeSueur dit La Haye, soldat, âgé de
21 ans.

Louis Jets, meunier de M. Jean Le Ber, âgé
de 24 ans.

Jean Vincent, laboureur, âgé de 45 ans.

Jean DeLaLonde dit Lespérance, habitant

du coteau Saint-Pierre, marguillier en 1685,

âgé de 47 ans.

Pierre Bonneau dit Lajeunesse, caporal, âgé
de 38 ans.

Pierre Perthuis, serviteur, âgé de 24 ans.

Henri Fromageau, habitant, âgé de 25 ans.

Pierre Petiteau, âgé de 20 ans.

Ils furent tous enterrés " proche le lieu des-

tiné pour le cimetière, auprès de l'église pa-

roissiale." M. DeLaLonde fut le seul inhumé
" dans l'enceinte de l'église paroissiale de Saint-

Louis du Bout de l'Ile de Montréal," et le re-

gistre dit que Jean Vincent fut enterré à la

pointe Saint-Louis, aujourd'hui pointe à Caron,
lieu ordinaire des sépultures du temps. En
1866, on trouva par accident les ossements de
ces victimes, avec d'autres, sur la terre d'An-
toine Caron, no. 313 du cadastre, à la pointe de

meut, parmi les registres de Lachine. Sainte Anne cessa
d'être desservie comme mission de Lachine en 1685. — Re-
gistre 4e Lachine, p. 7.
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lu Baie (rrrfé,et M. Chèvrefîl!^, curé de Saint-

Anne, les fit transporter, dans nn jrrand cer-

cueil, à la cave de l'église, après un service so-

lennel chanté en présence de tous les parois-

siens qui comptaient des ancêtres parmi ces in-

fortunées victimes. M. Clièvrefils cot)serve un
petit crucifix trouvé .sur l'une d'elles.

"
t

Monsieur Bourgeoult poursuit : „

M. Girouard a eu le njalheur de suivre avec
trop de cotifiance Mgr Tanguay dont on a vu
la valeur jusqu'ici, mais il est bien moins
inexact que son guide.

Vovons pourtant ce en quoi il pêche princi-

palement.

lo M. Girouard prétend qu'il y eut, en 1G87,

un combat à St-Louis au Bout de VUe. Or
rien !ie dit qu'il y ait eu un combat. 11 y a eu
tout au plus une surprise, de la part des Iro-

quois, comme en bien d'auires endroits.

M. Girouard dii que dix finançais furent
MASSACRÉS dans ce combat. Mais nous avons
dit en critiquant Mgr Tanguay que liuit seule-

ment sont mentionnés comme victimes des

Iroquois. Mais les huit ne furent pas tués le

même jour. En effet, jeax Baptiste lesueur,
inhumé le 19 octobre 1687 avait été tué la

veille, .JEAN VINCENT, inhumé le 21 septembre
avait été tué dans la guerre, dit le Registre,

qui ne n»entionne pas le jour de sa mort, et

PIERRE CAMUS, fut tué le 18 octobre. On peut

compter que jean de lalonde, pierre bon-

NEAU, pierre PERTHUIS, HENRY FROMAOEAU et

JEAN PETIT EAU, en tout ciNc^, furent tués le 30
septembre l(i87.
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2o Dans une note M. Giroiuml die que on ne

Suit pourquoi ni coiinnent h; Ko<:i>tre <le M.
d'Urfé eKt à Lacliine. Voici j)our«pioi et coiu-

ment. M. d'Urfé repartit jx)ur la France (iarifl

l'automne de 1087, et la })arois8e St-Louis que
les IroquoivS dévastaient, fut déservie de Lri-

chine jusqu'à ce que M. De Breslay en devint

le curé vers 17u3.

3o M. Girouani dit que les dix victimes (nous
savoL""^ qu'elles n'étaient (jue huit ) furent tou-

tes enterrées prociie du lieu destiné pour le ci-

metière. En cela il suit Mgr Tantruay Nous
avons vu ce que dit le Rétri.stre. M Gironard
dit que Jean De Lalonde fut seul itiliumé dans
l'éo;lise. Il oublie que Pierre Boniieau fut in-

humé dans le lieu destiné à bâtir l'église.

4o M.Girouard est înoins inexact que Mgr Tan-
guay qtiand il dit que les corps des victimes fu-
rent trouvfs avec iVauires, mais il est encore
dans l'erreur en siipposant que le Registre de
M. (VUrfé a suffi pour expliquer la présence,

dans la cave où Caron a creusé, des corps
qu*on y a découverts.

De plus :

Pierre Bonneau doit être Pierre Boynxeau
;

c'est ainsi que M. à^TJrfé l'écrit bien lisible

ment.
Claude Lamothe dit sourdys, et non pas

comme me dit M. Girouard de LaMothe, Mar-
quis des JouRDis. Marquis n'est pas atithen-

tique, n'étant de M. (VUrfé, et de Jourdis, est

inexact. C'est donc Claude Lamothe dit Sour-
dys 'd'après M. 4'Urfé.

1
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Jean de Lalonde est habitant de St-Louis

et non pas du Coteau St-Pierre, s'il a été du
Coteau St-Pierre, il n'en était plus à sa mort.

Le Registre de M. d'Ur/'é, quoique dise Mgr
Tanguay, est dans les Registres de Lachine
mais à sa date parmi les autres de même date,

et non pas parmi les Registres de dates posté-

rieures.

Les bons comptes font les bons amis.

Quoiqu'il en soit nous devons beaucoiip et à

Mgr Tanguay, et à M. Girouard et au Rév. M.

Bourgeault.
F. A. B.

Petit Manueldu Cultivateur, à l'usage

des écoles primaires, par Edmond Rousseau —
64 pages — Darveau — Québec — 1890.

Il y a dans cette brochure du bon et du dé-

fectueux. L'auteur a voulu faire un livre clas-

sique. Ce genre d'ouvrage présente beaucoup

de difficultés ; il ne faut donc pas s'étonner

si M. Rousseau ne les a pas vaincues toutes.

Dans une deuxième édition, il devra s'appli-

quer à rendre son livre plus classique encore.

Pour cela : ^

Il retouchera la rédaction qui est défectueu-

se pp. IV., 10, 18,20,21,28,49.
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Il ne multipliera pas autant les qut ons :

Que ferez-vous ensuite ? Pourquoi ?

A la question : qu'entendez-vous par super-

phosphate ? Il répond :
** J'entends un en-

grais chimique fabriqué à Capelton ; qui se

vend $1,25 le cent livres. L'italique est bon à

savoir, mais non en réponse à la susdite ques-

tion.

Ailleurs :

Qu'est-ce qu'une rigole ?

R. " C'e^t un canal que l'on fait sur le tra-

vers des champs. Toutes les deux, raies et

rigoles doivent aboutir aux fossés. "

Sans doute que l'auteur a parlé précédem-

ment des raies ; ce n'est pas une raison pour y
revenir ici, de cette manière.

Plus loin : p. 41.

" Qu'entendeL-vous par vitriol ?

R. L'huile de vitriol est de l'acide sulfurique

appelée vulgairement eau forte.

Vitriol, huile de vitriol, acide sulfurique,

eau forte ( acide nitrique ), c'est trop à la fois,

sans parler du défaut d'exactitude.

Nous parlons de tout ceci avec d'autant plus

de liberté que nous savons M, Rousseau capa-

ble de remédier aux défectuosités. Il y a du
reste dans ce travail d'excellents conseils.

F. A. B.
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NOTA SENE

Nous avons déjà reproduit des appréciations

sur les ouvrages qui suivent. Ayant eu l'occa-

sion de les lire depuis, nous en dirons quel-

ques mots :

La Mononga'iéla, l»ar Edmond Rousseau

—

Darveuu— Québec— 1890. Voir page 164.

Ce n'est pas un livre parfait, mais c'est un

livre réussi. Le fonds est intéressant et les di-

verses parties sont bien agencées. Plusieurs

amis qui ont lu ce volume sont restés favora-

blement impressionnés.

Dans une seconde édition, Tanteur modifiera

quelques lignes de son imitation de Gozian p.

44. On peut se demander si les transitions sont

toujours sufîisamment préparées. Les exploits

de Daniel de St-Denis qui pose s:>n pied sur la

tête d'un taureau furieux surprei.nnent le lec-

teur. On pourrait peut-être faire aussi quel-

oues remarques sur le titre niéme de l'ouvrage

qui n'a d'application que dans IVpilogue.

Quoiqu'il en soit, M. Edmond Rousseau tra-

vaille — le but est excellent — à populariser

l'histoire du Canada. Les beaux sujets ne lui

font pas défaut : il les utilise avec talent. La
Monongabéla nous donne des détails intéres-

sants sur Mgr de Laval, sur les découvreurs et
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les découvertes, sur l'expédition de Walker, et

finalement sur la bataille dite la Mononga-

liéla.

Le sentiment chrétien s'atiirme utilement en

divers endroits du volume.

Somme tonte, M. Edniond Rousseau fera

bien de poursuivre ce g:nre de travaux.

F. A. B.

Jacques Cartier, par Jo-eph Pope, traduc-

tion de l'anglais, par L. Philippe Sylvain ( de

la bibliothèque du Parlement). Ottawa — 1890.

Voir page 53.

Cette brochure, de 172 pages, honore son au-

teur. M. Pope a des dispositions marquées

pour le genre historique. Son récit n'est point

une sèche énuniération. Une critique histori-

que sage tient large place dans cette étude.

L'auteur poursuivra sans doute ses utiles tra-

vaux. Les gens un peu sérieux et un peu sou-

cieux de l'histoire de leur pays, achèteront ce

volume en même temps que celui de M. E.

Dionne. Quant à la traduction de M. Sylvain,

elle nous paraît très bien faite, (l)

F. A. B.

(1) La démonstration d'illustre aventurier que l'on

donne à Jacques Cartier n'cst-elle p.i discutable ?
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La Foi et la Raison. Voir page 157.

Ces 180 pages sont bien remplies. L'auteur

dit ce qu'est la raison, ce qu'est la foi, et

quels sont les rapports qui existent entre elles.

Les points traités sont nombreux :

Le rationalisme ; le traditionalisme ; la

valeur du miracle ; les devoirs de la raison et

ce dont elle est capable— ; des harmonies qui

existent entre la raison et la foi ; de l'accord

de la bible et de la goologie ; futilité des accu-

sations que Ton fait au sujet de Galilée ; le

Syllabus, l'Index, Inquisition : ce qu'il faut en

penser ; ce que la raison doit à la foi : témoi-

gnage de l'histoire sur le progrès des sciences

et des lettres par la foi.

M. l'abb? Paquet utilise St-Thomas, Mon-

sabre, Satolli, Balm es, Léon XIII.

Il n'y a pa-i de digressions inutiles.

L'auteur est court, mais clair, précis et

substantiel.

Il donne le nécessaire pour la réfutation des

fanfaronnades des pourfendeurs ignorants qui

n'ont jamais édudié au collège ou qui ont fait

leur éducation dans des auteurs ennemis de

l'Eglise.

Nous recommandons ce livre à MM. les di-

recteurs de collège.

Ce travail réalise en grande partie le pro-
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gramme que nous avons rêvé pour Tinï^truc-

tion religieuse supérieure dans les collèges.

Nous félicitons Tauteur.

Dans une seconde édition, un tableau synop-

tique, dépouillé de la terminologie des chapi-

tres et des articles, serait peut-être à propos.

F. A. B.

Le Révd P. L. Sache. Voir page 60.

Excellent livre de lecture spirituelle. Utile à

tous, mais particulièrement a ceux qui visent

à perfectionner leur caractère et à grandir en

eux la vie intérieure. Ij'auteur, on le voit, ne

cherche pas seulement à taire connaître son

héros mais à faire marcher sur ses traces, c*est

un fu-^il à deux coups, et bien chargé. La plume

du Rév. Père Duguay est prime et décidée
;

elle exerce- certains actes de justice : il est

à propo-i de mettre parfois les points sur

les i. L'histoire générale qui se mêle ici à la

biographie ; la spiritualité qui donne la main

à l'activité extérieure ; le style vif et rapide de

l'auteur : tout rend cette lecture agréable. Ex-

cellent livre de prix.

F. A.B.



•»'li)
• ).>i

LITTÉRATURE ANGLAISE .

Simple énoncé :

JOSHUA, by George Ebcrp, Lovell, Montréal

SYLVIA ARDEN,by O.-waM Crawfor.l, id.

THE MYNN'S MYs'ïERY, by G. Manvill

Fenn, Lovell, Montréal.

NURSE REVéL'S MISTAKE, by Florence

Warden, Lovell, Montréal.

BLIND LOVE, by Wilkie Collins, Toronto.

PRACTICAL PROBLEMS IN ARITHME-
TIC, by J. White, Toronto.

THE LUMBERMAN'S LOG BOOK, by J.

Durkin, Toronto.

ONE HUNDRED LESSONS IN ENGLISH
COMPOSITION, by M. H. Hustson, Toronto.

LIFE INSIDE THE CHURCH OF ROME,
by C. Cusack, Toronto.

' AN OCEAN TRAGEDY, by C. Rnssel.

HUNTER QUATERMAIN'S ST0R1% by

R. Haggard.

THE MINIST^JY OF FLOWERS AND
OTHERS POEMS, by Mrs Mary Norton.

HELPSTO BIBLE STUDY, by Rev. A.

Sims, Otterville, Ont.

THE NATURALHISTORY OF PRINCE
EDOUARD ISLAND, by Francis Bain, Char-

lottown, P. E. T.



A DIGEST OF THE CRÎMINAL LAW OF
CANADA, l»y George Wlieelock Burhiilge,

Ottawa.

THE HAUNTED FOUNTAIN, by Kalia-

rine S. Macqnoid, Toronto.

THE INDEX OF CLTRHENT EVENTS,
1889. Henry Dalby, Montréal.

THE CATHOLICS OF SCOTLAND. liev.

Aeneas McDonell Dawson, Ottawa.

WAS EVER WOMAN IN THIS lîUMOR
WOOED ? by Charle'^ Gibbon, L.nell & Son,

Montréal.

ROSE CARNEY. A ?tory of ever sbifting

scène on land and .sea, by T os. B. Snjitli,

Toronto.

MISS SHAFTO, by H. E. Norris Toronto.

THE WESTERN WORLD, Vobnne 1.,

Nuiiiber I Winnipeg, nian.

THE PENNYCOMEQUICK, by S. B.

Gould, Toronto.

MISADVENTURS, by H. E. Norris, To-

ronto.

A GIRL OF THE PEOPLE, by L. T.

Meade, Lovell, Montréal.

CESAR'S BELLUM GALLICUM, WITH
NOTES, by Jolin Hender.son, Toronto.

GRLM TRLITH, by Alexia Agnes Vial,

Montréal.
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SYRLIN OU POSITION, by "Ouida,"
Lovell, Montréal.

THAT VALLEY OF TEARS, Poem.

WALDO, by N. D. Bairwell, Toronto.

SELECTED SERMONS, by Rev. Wm
Steplien.«on, Toronto.

DYSPEPTICURE, by Charles Short, St.

John, N. B.

STANLRiY AND ITS HEROIC RELIEF
OF EMIN PACHA, by E. P.Scott, Toronto.

THE FIRE UNDERWRITERS, text book,

second édition, by J. Griswold, Montréal.

BRIGHTER SPHERES, by Spiritu.s Mont-
réal.

BEATRICE, by H. Rier Hacrgard, Toronto.

A GUIDE OF THE GOLDEN OITY, by

II. Campbell, Toronto.

A HALF SCORE YEARS IN TORONTO,
Clarkson M. CanifF, Toronto.

A VEXEDINHERITANCE, by Annie P.
Swan.

THE DOCTOR IN CANADA. Hi.^ where-

about^^ and the law8 which governs him, by R.

H. Wynyard Powell, M. D., Ottawa.

THE WOMEN'S GUIDE. Margaret A.

Abrani, Haniilton.

BY CANOË AND DOG TRAIN among the

Crée and Salteaux indians, by Egerton Ryerson

Young (Missionnery).
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THE BAFFLED CONSPIRATORS, bv W.
E. Norris, Toronto.

HISTOKY OF THE METHODÎST
CHURCH, by Watson Sinitli, Toronto.

THEFIRxM OF GIRDLESTONE, by A.

Conan Dozle, Lovell, Montréal.

THE LADY EGERIA, bv J. B. Harwood,

Lovell, Montréal.

APRIL'S LADY, by "The Dudhe.-.s", Lo-

vell, Montréal.

BY ORDER OF THE CZAR, bv Jos. Hat-

ton, Lovell, Montréal.

LIFE OF JAMES EVANS, by J. McLean,

Lovell, Montréal.

PROCEDING AND TRANSACTIONS of

the royal society of Canada for the year 1881),

Vol. VII, Dawson, Montréal.

FORGING THE FETTERS, by M. Alexan-

der, Toronto.

A SCARLET SIN, by Florence Marryat,

Lovell.

THE MYSTERY OF Mrs BLENCARRON,
by Mrs Oliphant.

ILLUMINATED GEOGRAFICAL DIA-

GRAM OF THE EARTH, adapted for iUua-

trating its niovenients. J. Briggs, Toronto.

HER LAST THROW, by Mr Hungerford,

Toronto.



THE ÏWO PAULS, or the way of tlie cross

and the worldly pathway, hy Diincan, ColliDi;-

wood, Ont.

SEVENTY YEAHS OF NKW BRUNS-
WICK LIFE, hy W. Baird.

A TRUE FRIEND, hy Adeline Sergeant,

liOvell, Montréal.

REV. Dr TALMAGE'S TRIP TO TIIE

HOLY LAND, St. Jolui, N. B.

A FEDERAL PARLIAMENT OF THE
BRITISH PEOPLE, hy Arch. McGoun, M.

A., Quehec.

NOTES ON XENOPHON'S ANABASIS.
Book m, hy Jolin Henderson, Toronto,

TONTINE ROTATION TABLE, Toronto.

GLIMPSES OF CANADIAN scenerv, hv

Boorne and May. Calgary,Alherta, N. U. T.

TWO MASTERS, hy M. Croker, Toronto.

GEOFFREYHAMPSTEAD, hy T. S. Jar-

vis!, Toronto.

N. HAYES' DOMINION OF CANADA
COMPUTING, CALCULATING, AND
EÎ^UMERATIN^G CHAtiT. OF THE OFFI-
CIAL CENSUS OF 1891 AND mi ~ Wind-

sor, Ont.

PRINCIPIA ; or a philosophical explana-

tion of tlie origin of the earth, hy prof. J. U.

Crouter, London, Ont.
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ALL ABOUT NOTES AND CHEQUES,
hy Alex. Blanchard, Peterborough, Ont.

HONEY FROM THE ROCH OF AGES,
by Rev. Alb. Sims, Otterville.

CANADIAN AND PATRIOTIC SONGS,
edited at Toronto.

IjC Canadian Paient Office Record, d'octobre,

de novembre et de décembre, que nous n'a-

vons pas sous la main, doit donner la liste

de plusieurs autres ouvrages anglais.

Nous n'avons rien à dire des ouvrages men-

tionnés dans la liste ci-dessus inscrite, ne les

ayant point lus. C'est une lacune qu'il nous a

été impossible de combler.

Plusieurs des ouvrages publiés par la mai-

son Lovell, de Montréal, sont des reproduc-

tions d'ouvrages publiés en Angleterre.

PETITES NOTES.

M. Fréchette a donné une nouvelle édition,

à bon marché, de sa Légende d^un Peuple. La

Revue Canadienne a publié, dans le temps, une

longue appréciation du travail de M. Fréchette.

•2'À



Oti lira aussi avec profit, sur ce volume, les

retnarquea élogieuses de feu l'Honorable F. X.

Trudel, si peu dignement traité par Cyprien.

— Voir la Bévue canadienne, année 1888,

p. 244.

«

La Revue canadienne a publié, dans le cours

de l'année, un bon nombre d'excellents arii-

cles. Voir sa table générale des matières, No
de décembre.

Cette revue gagne du terrain en ré<1action

et en intérêt. Elle n'est pas assez encouragée.

On peut s'abonner aux bureaux de VEtudiant,

Joliette. $2,00 par an.

C'est avec peine que nous apprenons la nou-

velle de la disparition prochaine du Canada-

Français. Mgr Hamel qui a toujours été l'â-

me de cette revue l'avait d'abord formée à son

image. Plus tard on a cru devoir modifier un

peu, et M. Fréchette a travaillé utilement dans

ce sens. Cependant le genre du commence-

ment noua a toujours paru supérieur à celui

de la fin. On a pensé qu'un genre moins sé-

rieux serait préférable : on ne peut en blâmer

les ré(Jacteurs qui ont fait pour le mieux, vou-
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îant s'accommoder d'avantage à la majorit*'

des lecteurs. Il y avait, de cette façon, plus

de chances de vivre. Et cependant la vie est

devenue impossible.

Ce fait démontre que la vie intellectuelle,

pour profonde qu'elle soit ici et là, n'est cepen-

dant pas assez développée chez nous. Nous en-

tendons parler d'une vie intellectuelle aristo-

cratique. Lçrf Canadiens aiment la littérature,

mais ils ne se livrent pas en assez grand nom-

bre à la partie sérieuse des choses.

Il existe encore un certain nombre d'exem»

plaires de la série complète du Canada-J^ran-

çais. Comme il y a là nombre de travaux im-

portants et originaux, nous conseillons forte-

ment aux amis de l'étude, de se procurer cette

série. Elle se vend $6,00.

Nous aimons à croire que le Canada-Fran-

çais ressuscitera, un jour, comme organe des

écrivains de Québec.

Nous aimerions à voir s'établir une louable

émulation entie les penseurs de Montréal et

les penseurs de Québec.

Chacune de ces villes peut alimenter une

revue.

*

C'est en 1890 surtout,^que l'on a vu la jeu-
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nepse canadienne se livrer à la littérature.

On a pu lire ses travaux dans le GlaneuVy de

Lévis t Le Recueil Littéraire^ de Ste-Cunégon-

de ; Le Monde Illustré ; VEtudiant et le Cou-

vent,

Cette jeunesse a du talent et du feu sacré.

Nous lui consacrons plusieurs pages, Tan pro-

chain, si Dieu nous prête vie.

* *
L'année 1890 a vu paraître aussi un journal

d'économie politique : L'Association, sous la

direction de M. P. J. Masson. Ce journal, d'ex-

cellents principes, mérite encouragement.
«

* *

Le Canada Artistique) de Montréal, sous la

direction de M. A.Filiatrault, a publié beaucoup

de musique et un bon nombre d'articles distin-

gués.

N'ayant pas l'intention d'apprécier le jour-

nalisme canadien, arrêtons-nous ici.

* «

Nous avons omis de mentionner p. 181, le

journal de M. le Dr Séverin Lachapelle : La
Mère et VEnfant.

«
* *

Les écrits du R. P. Hamon, S. J., sur les

Canadiens des Etats-Unis, dans les Etudes

Religieuses, ont été très remarqués.
'
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Nous n'avons pas sous la main ; Recettes

pour faire du vin natifs par Alexandre Cousi-

neau, Ottawa— non plus que Le Claviste ou pe-

tite méthode pratique pour le piano, par Gus-

tave Smith, Ottawa, 1890.

Mentionnons encore :

Appendice au Rituel romain à l'usage des

provinces ecclésiastiques de Québec, Montréal,

Ottawa- Hardy, Québec, 1890.

\j Enfant Mystérieux^ par le Dr V. Eug.

Dick, réédité.

Nous aurions dû citer aussi sans doute

l'AcCOMPAGXEMENT DU NOUVEAU MANUEL DE
* CHANTS LiTHURGiQUEs de M l'abbé Bourduas,

par R. Octave Pelletier—Senécal—Montréal.

M. Guillaume Couture a fait de cet accom-

pagnement, une appréciation très élogieuse

dans le Canada artistique, août 1890.

Le Progrès du Saguenay fait observer à

Raoul de Tilîy (voir p. 57, 16ème ligne) que

feu Mgr Racine ne fut pas nommé évêque de

Chicoutimi en 1871, mais en 1878.

On nous a fait remarquer aussi qu'à part

une forme d'une douzaine de pages dont levS

épreuves furent revues par un correcteur no-

vice, on ne trouve guère plus de coquilles

dans la brochure de M. Huart que dans les

autres livres.
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CHARLES M. DUCHARME.

Le 10 novembre 1890 voyait s'éteindre

à Montréal, à l'âge de 26 ans, un jeune
honjme, dont la force intellectuelle pro-

mettait beaucoup pour l'avenir.

Charles M. Ducharme devait comme sa

mère mourir de consomption.

Fils d'un riche cultivateur de la banlieue

des Trois- Rivières, il fit son cours complet
chez les Révérends Pères Jésuites à Mont-
réal, et devint notaire.

Ce jeune homme était doux, tranquille

et studieux. Son âme cependant ne man-
quait pas d'ardeur, mais son tempérammenf
plutôt faible ne se prêtait pas à une grande
activité physique.

Lorsque la piété, le talent et îe travail

se trouvent réunis dans une existence, il y
a toujours, si les circonstances fâcheuses de
la vie n'y mettent pas obstacle, une riche

effloraison.

On trouvait tout cela chez Ducharme.
Si les grandes pensées viennent du cœur,

les pensées justes procèdent et de la pon-
dération du jugement et de l'esprit d'ob-

servation.

Ducharme était un oj^servateur. C'est

qu'il avait étudié en cherchant à se rendre

compte des choses. Les jeunes gens de
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nos jours ne cherchent pas issez à voir la

raison des choses, c'est ce qui fait que tant

d'écoliers médiocres restent des hommes
médiocres.

On ne peut chercher la raison des cho-

ses sans développer en soi l'attention. L'at-

tention continue, qui devient facile par

l'habitude, c'est l'esprit d'observation.

Notre jeune ami réfléchissait sur ce qu'il

voyait. La réflexion est ce qui donne
avant tout la maturité : elle est au juge-

ment ce que le soleil est à la végétation .

Notre jeune notaire n'ayant point du
reste à se préoccuper du côté matériel de
la vie, fit bientôt des lettres sa profession !

Les revues et les journaux du pays ont

publié un grand nombre de ses articles.

En 1S89, il lançait son premier ouvrage :

f-.is et Croquis.

Ce volume restera. Il renferme de gran-

des vérité et d'excellents conseils.

Il donna dans la suite dans le Natioîial

de Montréal une série d'articles sur la lit-

térature au Canada de 1880 à 1890.

Jl y a là beaucoup de travail et de justes

appréciations. Cette petite histoire litté-

raire sera publiée un jour si jamais nous
trouvons un 100 piastres, et la permission.

D'autres articles ont fait suite.

Ce travailleur laisse beaucoup de pièces
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inédites ; elles sont entre les mains de

M. Pierre Bédard qui les réunira en un
volume.

Ducharme visait tout d'adord a dire

vrai. Le travail de la forme ne venait

qu'ensuite. Il parlait avec une grande au-

torité, parce qu'il parlait avec connaissance

de cause.

On peut lui reprocher d'avoir été parfois

trop rude. Il lui est arrivé aussi, assez

parfois, de se perdre dans l'amplication

et de ne pas arriver assez vite au sujet.

Cela devait disparaître avec le temps :

le tour alerte de sa phrase l'annonçait déjà,

Le grand mérite de M. Ducharme c'est

d'avoir fait de la véritable critique littéraire.

De l'encens, lorsqu'il en fallait, mais aussi

le coup de bâton lorsque la circonstance

l'exigeait.

La science est une grande chose, mais

la vertu l'emporte encore en excellence.

Ducharme était bon dans toute la force

du mot. Il avait su conserver la piété de

sa jeunesse. L'un de ses parents nous

écrivait :

u C'était un jeune homme d'un grand

talent. Il lisait et il privait beaucoup. Il

ne sortait jamais san-^ une raison d'utilité.

Il ne parlait jamais en mal de son prochain.

C'était un ji^une homme accompli.
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« Il était malade depuis le mois d'avril

dernier ; il était allé voir ses parents aux
Trois-Rivières, et c'est là qu'il a pris le

rhume qui devait le conduire au tombeau.
u II s'attendait à mourir. Il était bien

résigné. Il est mort comme il avait vécu,

en vrai chrétien. Il a conservé sa connais-

sance jusqu'à la fin. Il disait qu'il avait hâ-

te de mourir, qu'il aimait mieux mourir
maintenani que plus tard, parce qu'il au-

rait moins de compte à rendre. »

Ducharme avait beaucoup d'amis.

Grande fut parmi nous la désolation à

la nouvelle de sa mort.

Plusieurs ont voulu lui consacrer quel-

ques lignes, entre autres : Rodolphe Bru-

net dans le Monde Illustré du 22 novem-
bre, J. M. Deriault, dans le Glaneur^ et

Ludovic dans le Recueil Littéraire,

La Providence, espérons-le, donnera à

Charles M. DuCharme des successeurs

qui marcheront comme lui dans le sentier

du vrai, du beau et du bien.

F. A. B.
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